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MANIFESTATION 


Du 9 juillet au 28 novembre 1974 : 
Participation à l'exposition de Fribourg : « La sculpture médiévale 
en France, un exemple régional : Bordeaux et le Bordelais. » 


Œuvres prêtées : N° 102, 111, 112 et 113 du catalogue de l'Exposition 
du Centenaire de la S.A.B. (1973). 


EXCURSIONS 
1974 


21 avril 1974 : « Basse vallée du Lot». 
Laparade, Le Temple-sur-Lot, Sainte-Livrade, Pujols, Eysses, Monflan- 
| quin, Cancon, Saint-Pastour, Casseneuil. 
12 mai 1974 : « Sarlat en Périgord » (visite complète de la vile), Temniac. 
13 octobre 1974 : « En Saintonge ». : 
Rioux, Montpellier, Meursac, Thézac, Corme-Royal, La Roche-Courbon, 
Sainte-Gemme, Sablonceaux, Saint-Romain de Benet, Corme-Ecluse 
(Notre-Dame). 


1975 


20 avril 1975 : « En Albret et Armagnac ». 
Casteljaloux, Fargues, Durance, La Grange-de-Durance, Mezin, Poude- 
nas, Fources, Montréal-du-Gers, Séviac, Larresingle. 

4 mai 1975 : « Au carrefour du Bas-Limousin, du Périgord et du Haut- 
Quercy ». 
Brive-la-Gaillarde, Aubazines (église abbatiale et bâtiments conven- 
tuels, Terrasson-La-Villedieu). 
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19 octobre 1975 : « Le Versant de Garonne ». 
Lignan-de-Créon, Saint-Caprais, Cambes, Baurech, Tabanac, Langoiran, 
Cardan, Loupiac (fouilles archéologiques). 


< 


COURS PUBLICS D’ARCHÉOLOGIE 
1974 (12° année) 
LA STATUAIRE : ANTIQUITE ET MOYEN AGE 


5 février : M. Alain Roussot, conservateur au Musée d'Aquitaine, Préhistoire 
de la sculpture. 

12 février : Mme Duriot, chargée de cours à l'Ecole des beaux-arts de 
Bordeaux, La ronde-bosse dans l'Egypte pharaonique. 

19 février : M. Jean Marcadé, professeur à l'Université de Bordeaux III, 
Aspects de la statuaire grecque. 

26 février : M. Robert Etienne, professeur à l’Université de Bordeaux III, 
Aspects de la statuaire romaine. 

5 mars : M. Jacques Gardelles, professeur à l'Université de Bordeaux III, 
Les origines de la statuaire médiévale. 

12 mars : M. Jacques Lacoste, maître-assistant à l’Université de Bordeaux 
III, Du portail royal de Chartres aux portails de Reims. 


19 mars : M. Paul Roudié, maître de recherche au C.NRS., La sculpture 
en France autour de 1500. 


1975 (13° année) 
LA STATUAIRE : DU XVI: SIECLE A NOS JOURS 


4 février : M. Paul Roudié, maître de conférences d'histoire de l’art 
moderne et contemporain à l'Université de Bordeaux III, Aspects de 
la sculpture française au XVI: siècle. 

11 février : Mile Françoise-Claire Legrand, assistante d'histoire de l’art mo- 
derne à l’Université de Bordeaux III, La sculpture des jardins de 
Versailles. 

18 février : M. François-Georges Pariset, professeur à l'Université de Bor- 
deaux III, La sculpture française au XVIII siècle. 

25 février : M. François-Georges Pariset, La sculpture au XVIII siècle en 
Europe centrale. 


4 mars : M. Robert Coustet, assistant d'histoire de l’art contemporain 
à l’Université de Bordeaux III, Rodin. 


VISITE COMMENTÉE D’EXPOSITION 


2 février 1974 : visite de l'exposition « Préhistoire en Aquitaine», au 
C.RD.P., commentée par M. Alain Roussot, conservateur au Musée 
d'Aquitaine et membre de notre Compagnie. 
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PUBLICATION 


Bulletin et mémoires de la Société Archéologique de Bordeaux. Tome 
LXVIII : 


Assemblées générales et travaux : années 1970-1973. 
Groupe Jules-Delpit : séances et travaux : 1971-1973. 
Cercle Bertrand Andrieu - IV - Années 1972-1973. 


Dons à la Bibliothèque : 


— M. FAUREL : Lot important d'ouvrages d'archéologie et d'art ainsi que 
de « tirés-à-part» (2° don). 

— M. le Dr CasTÉRA : « Recherches odontologiques sur la denture des 
paléolithiques dans la vallée de la Vézère et de la Dordogne (thèse 
de doctorat en dentisterie de M. Ostrom). 


— M. Couproy DE Lic£e : Monographie par le donateur : « La cathédrale 
Saint-Jean-Baptiste de Bazas ». 


— Professeur DEVAUXx, de la Faculté de Pharmacie : jeu de très belles 
photographies prises au cours de l'Exposition du Centenaire de la 
Société (oct.-nov. 1973). 

— Mlle H. EspaGNET et M. MIGEON : album de photos prises au cours de 
la même manifestation. 

— M. LaSJUILLIARIAS : idem. 


VŒUX 


Pour la sauvegarde du site de Lormont, parc et bâtiments anciens, impro- 
prement désignés sous le nom de « Château du Prince Noir» ou 
encore « des archevêques ». 


Pour le classement de monuments, d’édifices ou d'ensemble d'immeubles 
construits entre 1850 et 1930, notamment : église Saint-Ferdinand, église 
Saint-Louis, maison Descas, diverses maisons, avenue Carnot à Bor- 
deaux-Caudéran, ensemble de maisons, rue du Commandant Charcot, 
etc. 


DONS AU MUSÉE 


— Dr LaCosTE-LAGRANGE : un lot de médailles militaires. 


— M. Couron (au nom de l'inventeur) : carreaux trouvés au cours de 
travaux effectués dans l'immeuble 13, rue des Cordeliers. Ils pourraient 
être du xIv° siècle et provenir d’un pavage du couvent des Cordeliers. 


Le 


MEMBRES DÉCÉDÉS 


Mmes QUILICHINI 
CUCHERAT 


MM. Henri REDEUILH, ex-membre du Conseil. 
GARDE 


MM. Joseph DUCASSE 
André VIDEAU 
MAGNOL 
MÉRILLAU. 


IN MEMORIAM 


La Société Archéologique a eu la profonde tristesse de perdre en 
février 1974 Henri Redeuilh qui fut pendant longtemps membre du 
Conseil, et, cette année même, Robert Marquassuzaa, secrétaire général, 
brutalement interrompu par la mort dans ses activités. 


Henri REDEUILH (1900-1974) 


HeNrr REDEUILH était entré dans 
notre compagnie le 6 février 1924. Sui- 
vant une tradition née avec les fon- 
dateurs, on le trouvait partout où des 
travaux d'urbanisme ouvraient le sol 
de Bordeaux : en 1951, rue Porte-Di- 
jeaux et rue du Temple où l'on recon- 
naît des égouts antiques, et en 1958, rue 
Guiraude où il reconnaît les mêmes 
vestiges ; on le voit à Saint-Projet en 
1953, place du Parlement et place Saint- 
Pierre avec M. Nony. En 1957, au cours 
des fouilles surveillées archéologique- 
ment par MM. Nony, Vivez et lui-même, 
c'est la découverte fameuse d’un col 
d'amphore vinaire portant lestampille . 
de Marcus Porcius (Ier siècle av. J.-C.) 

et le mérite pour M. Redeuilh d’avoir 
aussitôt retracé de Narbonne à Bordeaux cette «route du vin» dont 
M. Etienne a reconnu l’origine italique (Bordeaux Antique). En 1962 et 
1965, nous le rencontrons encore faisant équipe avec M. Vivez, rue des 
Allamandiers et rue Peyronnet, observateur toujours attentif, sagace et 
modeste. Cette liste est bien loin d'être exhaustive, 


M. Redeuilh avait un deuxième champ d’activité, et non le moindre : 
le Cadillacais, sorte de domaine privilégié qu'il connaissait dans ses 
moindres détails. On lui doit de multiples communications dont nos 
bulletins font état : il a « tenu le registre et présenté le bilan des décou- 
vertes gallo-romaines et mérovingiennes faites dans le canton de Cadil- 
lac», travail de bénédictin. 


Diplômé de la Ville de Bordeaux et de la Société Archéologique, che- 
valier dans l'Ordre des Palmes académiques depuis 1939, promu officier 
en 1948, Henri Redeuilh était la simplicité même. Chacun appréciaïit, 
sous son aménité constante, la fermeté inébranlable de ses décisions. 
Toutes ces qualités de caractère, jointes aux mérites d'un « archéologue- 
né» jamais lassé de faire des recherches, avaient valu à Henri Redeuilh 
l'amitié, l'estime et le respect de tous ses collègues. 
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Robert MARQUASSUZAA (1901-1977) 


L'assemblée générale de la Société 
Archéologique, le 10 juin 1977, ne fut 
pas comme les autres. Chacun sem- 
blait chercher du regard celui que nous 
ne verrons plus parmi nous, « Mon- 
sieur Marquassuzaa », notre Secrétaire 
général depuis 1960. 


Minute de silence. On se souvient... 


Le programme des activités de la 
Société, prévu et annoncé par le re- 
. gretté disparu, a été scrupuleusement 
observé : deux sorties archéologiques 
en mai, l’une le 8 aboutissant à La 
Rochefcucauld, l'autre le 22, dans la 
vallée du Gave d'Oloron, toutes les 
deux préparées avec minutie, condui- 
tes avec ce mélange d’amicale bonho- 
mie et de science qui caractérisait sa 


« manière »… Nul ne se douta de sa fatigue mortelle Les collections 
du château de Laas, le petit village de l'hôpital Saint-Blaise et les claustras 
de son église romane, Oloron et ses deux églises, et pour finir Saint- 
Vincent, à Lucq-de-Béarn.… Nous reverrons toujours la silhouette de M. 
Marquassuzaa se détachant sur le marbre blanc du sarcophage paléo- 
chrétien dont il commentait les thèmes sculpturaux en se référant aux 
textes qu'il tenait en main. Ultima verba. 

Trois jours après, il s'est effondré dans la solitude de son apparte- 
ment. Le vendredi premier juin, ses obsèques ont eu lieu en la éathé- 
drale Saint-André, dans la chapelle de N.-D. de la Nef qu’il aimait entre 
toutes. Au cours de la messe concélébrée, M. l'abbé Marc Boudreau, curé 


de Teich, membre de la Société, a prononcé une émouvante oraison 
nèbre. 


Evoquons cette vie tout entière consacrée à l'archéologie, sa passion, 


et, à notre Société qui fut pour lui comme une seconde famille, ce 
nest pas une vaine formule. 


Robert Marquassuzaa devint officiellement membre de la Société 
Archéologique de Bordeaux en 1920; il avait 19 ans; mais, déjà depuis 
quatre ou cinq ans, il assistait assidûment aux séances mensuelles, amené 
par M. Fargeaudoux, un de ses oncles. Le siège de la Société était alors 


à l'Athénée, rue des Trois-Conils. Là, notre Secrétaire général, à l’âge 
où les impressions reçues peuvent orienter une vie, avait connu les pré- 
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sidents de Mensignac, Bardié, Amtmann, Nicolaï, le Docteur Boudreau, 
conseiller, père de l'abbé. Chacun se plaisait à reconnaître en lui, avec un 
caractère aimable, une vive intelligence, la curiosité des époques disparues 
indispensable à tout chercheur, le don de l'observation minutieuse, l'esprit 
critique, et de la volonté. Ses collègues le prirent en amitié et guidèrent 
ses premiers pas en archéologie, le firent participer à des fouilles au 
cours desquelles il révéla son habileté à prendre des croquis nets et 
précis. C'est avec une légère émotion nuancée de raillerie qu'il évoquait 
ses premières expériences et ce jour où, pour la première fois, il repéra 
dans une tranchée ce que ses mentors n'avaient pas su voir, première pièce 
de ses collections. Ainsi sa formation fut d’abord pratique, complétée par 
sa présence assidue aux assemblées générales, aux communications si 
variées et par l'étude personnelle dès meilleurs ouvrages dont il constitua 
une bibliothèque de base de premier ordre, toujousr valable. Robert 
Marquassuzaa ne mit jamais un point final à sa formation, « formation 
continue » dont on prône aujourd’hui la valeur que l'on semble découvrir. 


Lorsqu'’en 1960, le Conseil désigna Robert Marquassuzaa pour assumer 
la lourde tâche de Secrétaire général, il était prêt. Rien dans le domaine 
de l'archéologie ne lui était étranger. Il s'intéressait à tout, suivait avec 
intérêt les travaux du cercle Bertrand-Andrieu et du groupe Jules-Delpit 
où l’on appréciait ses interventions. Ses connaissances encyclopédiques, 
dans le meilleur sens du terme, firent de lui un conseiller toujours disposé 
à fournir une référence, redressant parfois une erreur, comblant une lacune 
et cela avec modestie et bonne grâce. 


Bordeaux ne cessa jamais d’être pour lui un sujet de recherches pri- 
vilégié. Dans une chronique archéologique allant de 1939 à 1944, M. Jacques 
Coupry, directeur de la Circonscription des Antiquités historiques, mettait 
R. Marquassuzaa avec J. Béraud-Sudreau et H. Redeuilh, pour ne parler 
que des disparus, parmi les connaisseurs du sol de notre cité les plus 
attentifs à surveiller les lieux de trouvailles. Tantôt, il découvre place Pey- 
Berland des fragments de tegula estampillée, tantôt place Tourny, en face 
du n° 22 des fragments d'assises sculptées pouvant provenir de l’ancien 
cloître du premier couvent des Jacobins, et puis ce seront des carreaux 
vernissés de même provenance dont certanis n'ont pas été publiés : il 
restituéra par un dessin habile l’ensemble du pavement et puis ce sont 
encore le cours Victor-Hugo, la rue Sainte-Catherine, la rue Huguerie, 
qui lui livrent débris de céramique là, ailleurs terra sigillata.. Une maison 
en démolition, rue du Pas-Saint-Georges, lui permet de reconnaître le blason 
corporatif d'un barbier-chirurgien du xvi‘ siècle. La lecture de nos bul- 
letins est éloquente. 


Notre Secrétaire général n'oublia jamais que le rôle de notre Société 
est essentiellement de sauvegarde, propositions de vœux, mise en alerte 
de l'opinion; on se souvient de ses interventions dans nos assemblées 
et dans la presse au sujet de la disparition inquiétante des heurtoirs 
bordelais du xvII° et du xvitr° siècle, et aussi de l’appauvrissement de nos 
églises. Il fut un des premiers à donner aux excursions archéologiques une 
importance remarquable, Il en avait seul l’entière responsabilité. Cela 
n'avait rien à voir avec le tourisme, on ne se contentait pas de voir et 
de passer; un véritable prosélytisme le guidait. Pendant plus de vingt 
ans, trois ou quatre excursions annuelles ont conduit à travers l'Aquitaine 
inconnue, souvent hors des chemins battus, une cinquantaine de membres 
pour découvrir églises romanes, sarcophages, ruines éloquentes, champs 
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de fouilles, vieux villages, etc. Il expliquait, répondait aux questions. 
suscitant parfois des vocations. 

Pendant les vacances, il se considérait « en mission »… Héritier des 
Pèlerins de Saint-Jacques dont il aimait psalmodier les mélopées, il aimait 
parcourir l'Espagne et le Portugal, allant souvent à, pied, tant que sa 
santé le lui permit, d'un couvent à une église de village, d’une abbaye à 
un musée. Il revenait de ces randonnées avec une riche moisson de notes, 
de croquis et de relevés d'innombrables marques de tâcherons, futurs 
sujets de communications. 


Cette esquisse ne serait pas complète si nous ne rappelions le goût 
de Robert Marquassuzaa pour la musique du Moyen Age et de la Renais- 
sance, ainsi que sa connaissance quasi spontanée des langues occitanes 
dont il aimait les poètes qu’il traduisait avec bonheur, sans en tirer 
la moindre vanité. Officier dans l'Ordre des Palmes académiques, il avait 
reçu la médaille d’argent de la Ville de Bordeaux, avec rappel en 1973 
à l'occasion du Centenaire de la Société. 


En mourant, notre Secrétaire général a clos le livre « d’une époque » 
dans l’histoire de la Société Archéologique. Notre deuil est grand. 
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VILLES ET MUSÉES DE CATALOGNE 


(commentaire de diapositives) 
Chants religieux catalans du XII° au XIV° siècle 


par Robert MARQUASSUZAA 


L'entrée dans l'univers mystique catalan se fait modestement 
par la petite ville de Vich, au sud de Ripoll. Les souvenirs quthen- 
tiques du passé y sont rares : le temple hexastyle est une reconsii 
tution. La cathédrale élevée au XI° possède un beau clocher roman 
et un cloître du XIV: siècle. Par contre, le musée diocésain est d’une 
exceptionnelle richesse : pièces archéologiques, mobilier, céramique, 
orfèvrerie, numismatique. En outre, on peut y étudier l'évolution de 
la peinture et de la sculpture catalanes du XIe au XVI: siècles. On 
doit citer, au XIV!°, R. Destorrents au style italo-gothique (1351-1391) 
et Peyre Serra (1357-1405). La formule siennoise fait école dans le 
dernier quart de siècle. Les œuvres de Ramon de Mur (1402-1435) 
frappent par la chaleur des coloris (rouge des manuscrits byzantins) 
et le réalisme précieux avec lequel sont rendus la coiffure des dames 
de qualité peignées à « templettes » et les détails de leurs vêtements 
notamment dans le « Retable de Santa Clara ». Luis Borrassa 
(1380-1424), peintre de la Cour catalane-aragonaise, inaugure ure 
technique nouvelle. À Juan Gasco, on doit la fameuse « Sainte Face » 
à couleur dominante verte (fin XVe - début XVTI°). Pour la sculpture, 
il faut mentionner un Saint Sépulcre dont le Saint Jean est vraisem- 
blablement un portrait. 


BARCELONE : capitale omnipotente quand les rois d'Aragon 
régentaient le pays, ne peut, faute de temps, faire l’objet d’une étude 
complète, aussi M. Marquassuzaa a choisi de recréer l'atmosphère 
du « Barrio gothico » par l'image et la musique. L'image nous 
montre le développement des remparts du IVe siècle sur lesquels 
s'élève la chapelle Sainte-Agathe et qui englobent l’ancien Palacia 
Real major construit par le Comte Raymon Berenguer IV et le 
mirador ; la cathédrale Sainte-Eulalie a perdu son maître-autel du XV° 
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à gables gothiques construit pour elle, mais on voit dans la crypte 
le mausolée de marbre où repose le corps de la Sainte (œuvre 
toscane de Giovanni Pisano, 1327). 


Un intermède musical a permis de recréer l'ambiance des céré-: 
monies religieuses des XII° et XIV: siècles. Les” écoles musicales 
ont une très ancienne origine en Catalogne. L'activité liturgique se 
concentrait dans la grande abbatiale de Ripoll possédant un mode 
de notation musicale purement catalan. Des écoles sont signalées à 
Tortosa, Barcelone, Vall, Valence, la Seo de Urgell, Elne et Perpignan. 
A cette époque, il y avait des danses assez comparables aux danses 
régionales, très souvent accompagnées par un chant monodique 
doublé d'un instrument ; le rythme était ponctué par un tambourin 
ou un battement de mains, on y peut voir l'héritage d’un rite moza- 
rabe. On trouve encore une survivance de ces danses à caractère 
sacré dans la cathédrale de Séville pour le « Corpus » ou dans la 
danse dite « des seize ». On dansait dans, devant et hors de l’église. 
La sardane, dansée sur le parvis de l’église par des civils, après la 
grand-messe, est une survivance de ces rites !. 


M. Marquassuzaa fait alors entendre une série d'airs exécutés 
par la « Societe ars musicae » de Barcelone dont voici la liste : 


1) Air pour le temps pascal : « Cedit Trigus » (Ec. de Ripoll, 
XII: siècle : flûte à bec, cornemuse, rebec, vielle, rote et cloches). 


2) Quan ey lou mon consirat (chanson de troubadour XIII: : 
ténor, vielle, psalterion). 

3) Trope (chantée entre les paroles liturgiques pour les fêtes 
joyeuses), Crimina tollis, « Chartreuse Scala Dei », XII° (rebec, psal- 
terion, positif). Cette chartreuse actuellement en ruines était la 
maison mère de l'Ordre ; elle était située près de Faset au XII: siècle. 

4) « Agnus Dei » de la messe dite « de Barcelone », XIV: (chœur, 
vielle, rote et positif). 

5) Goigs de Nostra Dona, Libre Vermelh de Montserrat, XIV° 
(chœur, chalumeau, flûte à bec, rebec et tambourin). On y raconte 
les sept joies de la Vierge. Ce livre vermeïl est un incomparable 
recueil qui a permis de restituer chants et danses sacrés du 
XIV: siècle. 


Après cette audition éclairant l'archéologie religieuse par l’archéo- 
logie musicale, notre secrétaire général projeta l’image du fameux 
Christ dit « de Lépante », car il était placé à la poupe de la galère 
de Don Juan d'Autriche qui, en 1571, gagna sur les Turcs cette 
grande bataille navale. Dans le trésor de la cathédrale, il faut signaler 
la cathèdre en argent dite du Roi Martin et une croix processionnelle 
de Francesco Villardel (1383). 


1. Rappelons que chez les Israélites de Jérusalem, pendant la fête de la 
Nouvelle Année, les gens du peuple ont la faveur de danser dans la rue, les uns 
après les autres, en tenant la « Thora » à bout de bras (R.M.). 
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L’atmosphère très religieuse du « Barrio Gothico » est complétée 
par la vue du cloître et de la chapelle Sania Maria Del Mar, consi- 
dérée par les archéologues catalans comme l’une des plus parfaites 
réalisations du gothique de leur région avec le Musée Marès près de 
la cathédrale (série complète de statues et de crucifix de toutes les 
époques données à la ville par son fondateur). Sur la colline de 
Monjuich, le musée d’art ancien mérite à lui seul une longue visite 
(50 salles dans lesquelles M. Marquassuzaa a remarqué le Saint 
François d'Assise de Zurbaran, 1598-1664). 


TARRAGONE : c’est l’antique Cosse préromaine où Publio et 
Cneo Scipion débarquèrent en 218 av. J.-C. Romanisée, la ville prit 
le nom de Terraco. Elevée par César au titre de « Colonia », elle 
devint Terraco Victrix. Au Il° siècle, c'était une ville de 30 000 habi- 
tants avec cirque, théâtre, amphithéâtre, forum, temples, palais 
prétorial et enceinte très importante. Les restes de cette grandeur 
sont nombreux. Citons : l’'amphithéâtre où eut lieu le martyre de 
Fructoso évêque et de ses deux acolytes Auguro et Eulogio que l’on 
retrouve figurés sur un des chapiteaux au cloître de Moissac; les 
restes d’une basilique paléo-chrétienne récemment reconnus ; une 
nécropole romano-chrétienne (fin du XIII‘) dont M. l'abbé Boudreau 
a fait une très complète description. 


Le musée est riche d’antiquités romaines dans lesquelles on 
reconnaît souvent l'influence de l’art grec : « tête de Lucius Verus » ; 
« tête d’Antinoüs » d’un caractère praxitélien ; un jeune Bacchus. 
Il faut citer aussi le sarcophage d’Hippolyte retiré de la mer près de 
la pointe de Mora en 1948 : on y retrouve, sculpté dans le marbre 
avec génie, le thème que Racine a repris dans la tragédie de Phèdre. 


La cathédrale des XII< - XIIIe siècles appartient à une période 
transitoire à dominante gothique. Les chapelles et les autels sont 
riches de sculptures très belles. Retenons un chapiteau d’angle figu- 
rant avec une grande habileté le réveil des Rois Mages par l’Ange 
qui leur montre la direction de l'Etoile. Le cloître, un des plus 
grands d’Espagne, est anormalement appuyé sur le flanc Nord de 
la cathédrale ; commencé en 1171, il ne fut terminé, après une longue 
interruption, qu’au début du XIII: siècle, aussi son style est-il dispa- 
rate. Certains chapiteaux appellent des comparaisons ou des rappro- 
chements. Ainsi les « Saintes Femmes au Tombeau » font penser 
aux sculptures plus archaïques de San Juan de la Peña en Aragon 
et pourraient se rattacher à l'Ecole toulousaine. Le plafond de la 
sacristie est orné de peintures mozarabes avec deux blasons plusieurs 
fois répétés. 


GERONE : Depuis les rives de l’Omar, nous avons une vue 
générale de cette ville qui fut l'antique Gerund d'où Charlemagne 
chassa momentanément les Maures en 785. D'un coup d'œil on 
embrasse la vue générale dans laquelle on reconnaît la façade écran 
de la cathédrale et le clocher placés sur l'emplacement des sépultures 
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de l’apôtre de la cité Félix l’Aquitain, de Saint Narcisse et d’un 
autre Félix, son diacre, près des fortifications aux bases antiques 
(des sarcophages de cette période ont été conservés). Parmi les 
richesses architecturales qui toutes mériteraient mention, il convient 
de citer le cloître de l’église San Pedro de Galligan, l'un des plus 
beaux de Catalogne avec ses chapiteaux inspirés du Nouveau Testa- 
ment ; l’église Saint-Nicolas à destination sans doute sépulcrale dont 
tous les maîtres d'œuvre sont connus. On est saisi dans cette église 
par les tonalités des vitraux du XIV: fort différentes de celles que 
nous voyons en France, notamment un vert acide très beau dans 
le déambulatoire. Il convient de signaler aussi l'importance de 
l'orfèvrerie dans la décoration ; elle est éblouissante dans le maître- 
autel aux bas-reliefs en vermeil repoussé sur âme de bois : vie du 
Christ cofmencée par Barthomeu, continué par Consta en 1320, 
puis par Ramon Andreu en 1357 et enfin achevée par Pedro Verno. 
La voûte faite de plaques d'argent et son baldaquin figurent le 
Ciel... etc. 


Le musée de la cathédrale de Gérone possède le tapis dit de la 
Création (fin XI: - début XII) et une série de frontals ou devants 
d’autels brodés, notamment celui de l’évêque Bernat de Pau, entre 
la Vierge Mère et Saint Bernard. Ce qui à soi seul mériterait une, 
ou même plusieurs visites, ce sont les archives renfermant une bulle 
pontificale du Pape Formose à l’évêque de Gérone en 892, et surtout 
deux pièces se rapportant à la miniature médiévale qui sont tirées 
de l’Apocalypse de Beato de Llebana enluminé par Euda et Eme- 
terio (975). ; 

M. Marquassuzaa a eu la bonne fortune de voir la totalité des 
illustrations de cette miniature et, plus récemment, celles de l’exem- 
plaire de Seo de Urgell, d’où la possibilité de les comparer et de 
pouvoir les rapprocher de celles qui sont conservées en d’autres 
musées. 


Le manuscrit de Seo de Urgell se distingue par les costumes 
empruntés de l'Orient et se rapprocherait par ses détails iconogra- 
phiques du « Beati Thompsoniano » de la « Morgan library » de 
New York et de celui de Valladolid. 

Les comparaisons font ressortir la qualité supérieure du manus- 
crit de Gérone. 

Dans la projection, la troisième scène est saisissante : le serpent 
à sept têtes menaçant la femme enceinte dans l'enfant qu'elle porte. 


Une autre pièce importante est la Bible enluminée in-folio sur 
vélin, œuvre italienne du moine Bernardino de Modène. Elle est 
dédiée à Charles V le Sage, Roi de France et fut offerte par lui à 
l’Archevêque de Gérone, Dalmacio de Mur. 


La dernière image que nous retiendrons est celle d’un Christ du 
Musée diocésain : il est vêtu d’un long sarrau bleu à parements 
rouges ; une corde ceint sa taille. Il porte moustache et barbe. Sur 
sa tête, la couronne dorée paraît dérisoire ; les clous des mains et 
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des pieds sont peu apparents. Le regard est fixe, le visage calme, 
en dehors de toute souffrance. « Il n'est pas mort, il demeurera à 
jamais parmi les hommes. » 

Telle est la dernière phrase de M. Marquassuzaa. Brève et saisis- 
sante, elle est comme la conclusion de cette enquête minutieuse qui 
nous a fait pénétrer dans l'univers mystique de la Catalogne. 


(D'après les notes fournies par l'auteur.) 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES 
DELA 
SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE BORDEAUX 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 13 JANVIER 1974 


Présidence de M. le professeur J. GARDELLES, président. 


Le président, docteur Lacoste-Lagrange, parvenu au terme de son 
mandat, informe les membres présents du résultat des élections du 
Bureau par les membres du Conseil réunis le vendredi 11 janvier 1974 : 

Président : M. le professeur J. Gardelles. 

Vice-Présidents : M. le docteur LacosteLagrange, M. le professeur 

J. Marcadé. 
| Secrétaire général : M. R. Marquassuzaa. 

Secrétaire de séance : Mile Henriette Espagnet. 
Trésorier : M. P. Coudroy de Lille. 
Bibliothécaire : M. Crochet. 


Présentation d’objets : 


1) Dr LAcostE-LAGRANGE : objets trouvés par Mlle Faupoint dans le 
fond de la Dordogne : 
— petit vase en grès se terminant par un prolongement cylindrique 
(D = 12 mm environ) et un autre ovoïde (les deux sont gallo-romains) ; 
_— un col d'œnochæ et un fond de vase. 


2) M. Daniel PICOTIN : 
— un polissoir néolithique (Anglade) ; 
— deux haches néolithiques — pierre polie — trouvées à Saint-Ciers-sur- 
Gironde et Saint-Capraïis-de-Blaye ; 
— une perle en pierre, trouée et décorée — néolithique (Anglade) ; 
| — un vase en grès xIv° ou xv° (Anglade); 
— deux autres poteries trouvées à Saint-Ciers-sur-Gironde ; 
| __ un cachet d’oculiste romain gravé sur trois faces, trouvé à Reignac 
(pièce rare : on n'en connaît que 48 en France). 
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(M. Picotin a pu réunir ces diverses pièces grâce au Cercle archéo- 
logique du canton de Saint-Ciers-sur-Gironde, récemment fondé.) : 


3) Mlle Henriette ESPAGNET et M. Jean LABORDE : une bague chevalière 
de François d'Escoubleau, cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux 
(ancienne collection de M. Jules Coudol). sé 


Nous avions le devoir d'évoquer d'abord la mémoire de Jules Coudol 
qui, pendant 43 ans, de 1892 à 1935, fut un membre éminent de notre 
Société. Il avait été vice-président et membre fondateur du Musée de 
la Porte-Caïlhau. Sa générosité lui avait valu le titre de « membre 
bienfaiteur ». Maître Alexandre Nicolaï, faisant, en 1935, l'éloge funèbre 
du disparu, évoquait ainsi l'atmosphère des séances d’antan : « Lorsque 
arrivait la minute consacrée aux présentations, tous les regards se por- 
taient du côté de Coudol car il avait toujours dans ses poches une 
petite merveille à nous montrer.» La grande merveille, pour nous, c'est 
d’avoir pu renouveler cette minute rare, grâce à M. Jean Laborde. Avant de 
mourir, Jules Coudol avait exprimé le désir que la chevalière qu’il portait 
constamment au doigt fût donnée à M. Laborde en témoignage d'estime 
et d'amitié. Sollicité par nous, M. Laborde a bien voulu se prêter à la 
présentation de ce jour‘; nous lui en sommes très reconnaissants. 


À gauche, la couronne de marquis gravée est encore visible. 


La chevalière de Mgr de Sourdis est en or massif. Le cachet (H = 
20 mm, 1 — 15mm) représente les armes du Cardinal surmontées de 
la croix archiépiscopale à double traverse et, au sommet, du chapeau 
cardinalice dont les pendants aux 12 houppes descendent gracieusement 
à droite et à gauche des armoiries. Lopes, dans La cathédrale de Bordeaux, 
blasonne ainsi les armoiries du cardinal : « D’azur et de gueules à la bande 
d'or brochant sur le tout». L'anneau porte une couronne de marquis 
gravée dans sa partie la plus large, à droite et à gauche du cachet. 
Malgré l'usure d’une bague remontant au xvrr° siècle, les couronnes sont 
encore visibles comme chacun a pu le constater. 


1 Il convient de mentionner que ce cachet d’oculiste, découvert près de 
Reignac-de-Blaye, a déjà fait l'objet d'une présentation par M. l’abbé Boudreau 
à la séance du 8 juin 1951. (Voir Bulletin et mémoires de la Société, tome LVIII 
années 1952-1953, p. 42 à 45) L 
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Mlle Henriette Espagnet a rappelé les origines de François de Sourdis. 
Son père, François d’Escoubleau, appartenait à la noblesse d'épée en 
Bas-Poitou; il était Marquis de Sourdis et d’Alluye. Sa mère, Isabelle 
Babou de la Bourdaisière, était la tante de Gabrielle d’'Estrées, ce qui 
valut au jeune prélat la protection ou l’indulgence d'Henry IV. Le 


La chevalière de Mgr le Cardinal François de Sourdis. 


caractère de cet archevêque fut esquissé avec ses contrastes et sa car- 
rière résumée afin de mettre en relief l'importance considérable de son 
rôle à Bordeaux. (Voir Histoire de Bordeaux, tome IV : De 1453 à 1715, 
livre III, chap. III, par F. LOIRETTE et L. DESGRAVES.) 

Le cachet authentique dont le célèbre archevêque scellait certains 
de ses plis et dont les armes trois fois répétées décorent la façade de 
l'église Saint-Bruno est une pièce unique qui n’a pas manqué de sus- 
citer un vif intérêt. 


4) Dr Charles LaSSERRE : 


1° Anneau de châle (xix° siècle) : il s'agit d'un bijou féminin en forme 
de bague, d'apparence somptueuse. Cet accessoire de toilette porte en 
son centre une « topaze» de 23 mm de long sur 20 mm de large : pierre 
énorme maintenue par 9 griffes. Le chaton se détache de l’anneau orné 
de deux filigranes finement contournés donnant un remarquable effet 
de légèreté. Le diamètre de cet anneau est de 27 mm. Sa hauteur est de 
23 mm au niveau du chaton et de 10 m en arrière. La partie postérieure 
porte un petit anneau en filigrane (diamètre : 7 mm; largeur : 6 mm) 
destiné à mettre une chaînette que la dame devait passer à son cou 
et qui se perd dans les plis du châle. Ce châle étant plié en triangle, posé 
sur les épaules, une pointe descendant dans le dos, les deux autres extré- 
mités étaient passées dans l'anneau (démonstration faite). 

Le docteur Lasserre a retrouvé un anneau de ce genre sur un tableau 
du peintre anglais Hogarth (1697-1764). Celui qui est présenté date vrai- 
semblablement de la mode du châle en France : première moitié du 
xIx° siècie. 


2° Le Dr Charles Lasserre présente ensuite : 
a) Deux étuis à saignée en ébène (première moitié du xix° siècle). 
Le premier mesure 73 mm de longueur, 30 mm de diamètre à la base, 
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ses deux autres parties s’emboîtent. La partie supérieure est ornée 
d'un cercle en ivoire de 3 mm de hauteur et porte au sommet une pastille 
en ivoire de 6 mm de diamètre. Il contient 6 lancettes, l’une d'elles est 
signée Courandou et se prolonge à sa base d’un onglet de 3 mm qui 
dépasse le manche en écaille (ou « chasse») pour en faciliter l'usage. 
Le 2° n’a que 4 lancettes. # 


b) L'autre instrument est fort rare, c'est un phlébotome à ressort 
complet (xVII° ou début du xvIII‘). Il était utilisé surtout par les phléboto- 
mistes allemands (voir planche XI du Traité de chirurgie de Heister, p. 447 
de la traduction française de 1770). La flamme de cet instrument, levée 
grâce à un ressort, doit, par le déclenchement d’un levier, retomber brus- 
quement et percer la veine. C'était un instrument assez barbare qui fut 
vite abandonné. Son boîtier en maillechort ressemble par sa forme à une 
crosse de pistolet. Il est signé Maurer. Longueur totale avec la flamme : 
95 mm; largeur en son milieu : 26 mm. 


Le docteur Lasserre, pour rappeler la faveur de la saignée que l’on 
faisait pendant neuf jours au cours d'une grossesse, puis par deux fois 
pendant l'accouchement, rappela très humoristiquement les « soins » don- 
nés à la reine de France, Marie Leckzinska, épouse de Louis XV, le 
14 août 1727, devant la Cour attentive. Sans que la saignée y fût pour 
quelque chose — cela va sans dire — alors que l’on attendait un Dauphin, 
ce furent deux filles qui naquirent à dix minutes d'intervalle : « Madame 
Première et Madame Seconde ». 


c) Troisième instrument présenté : une lancette à vaccine signée 
Luer. 


Exposé : 


Mile Henriette ESPAGNET : Compte rendu avec projection de diapositives 
de deux sorties archéologiques organisées et guidées par M. R. Marquassu- 
zaa, Secrétaire général. 


1) Eglises angoumoisines : 


La plupart des églises visitées appartiennent à l’art roman. Elles ont 
toutes, à des degrés divers, été marquées par l'influence de l’art arabe 
et s'élèvent non loin des routes de pèlerinage. 


Ce fut d'abord l’ensemble archéologique particulièrement remarquable 
de Montmoreau : église Saïnt-Cybard dans la partie basse de la localité 
(XIT®-XV° siècle) avec sa belle façade au riche portail de style saintongeais 
et son intrados polylobé. 


Au sommet de la colline, groupés sur un espace réduit, s'élèvent un 
château du XVI: et les ruines du château féodal avec sa chapelle ronde, 
inspirée du Saint-Sépulcre chapelle-reliquaire dite « de Sepulchre », ensem- 
ble peut-être le plus original de l'Angoumois. À Puypéroux, l'église Saint- 
Gilles, ancienne abbatiale très remarquable par le plan de son abside 
pentagonale à 5 chapelles rayonnantes, bien que restaurée en 1836, mérite 
une visite, Nous voyons ensuite à Pérignac Saïnt-Gervais-Protais (XI=-XV-}: 
à Cressac, de belles fresques du XV° narrant la victoire des Croisés au 
combat de la Bocquée en 1163. L'église Saint-Arthémy de Blanzac nous 
arrête par son beau portail à lobes d’intrados. Nous avons ensuite admiré 
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Saint-Cybard de Plassac (XIX°), chef-d'œuvre d'harmonie architecturale 
aux proportions heureuses avec ses corbeaux et ses chapiteaux, son enfeu, 
son très beau clocher et avons terminé notre excursion par Voulgezac 
et son édifice religieux des XII-XIII‘, jadis fortifié. 


2) En Sauternais - Bazadaïs. 


Ici, nous sommes dans le domaine du Pape Clément V et des princes 
de sa famille dont nous retrouvons l'influence notamment au château de 
Budos (XIII-XIV=-XVI-) Comme à Villandraut, le besoin d’une habi- 
tation plus confortable est nettement indiqué ainsi qu'une défense com- 
prise de façon nouvelle suivant une mode venue du Pays de Galles et 
qui n'avait pas encore gagné le domaine capétien au moment de la 
construction. À Léogeats, l'église Saint-Christophe (XII°-XV°) possède un 
clocher-pignon typique des églises rustiques de cette région. À l’intérieur, 
on peut admirer un beau retable du XVII° siècle et deux statues de 
saint Christophe dont l’une est particulièrement expressive dans sa 
naïveté. À Noaillan, le château offre des ruines qui ne sont pas sans 
mérite, mais l'église castrale, Saint-Vincent, est fort intéressante. 


La petite localité d'Uzeste où le Pape Clément est peut-être né a 
bénéficié de l'intérêt qu’il lui portait : il en a fait une collégiale et a 
ordonné des modifications importantes : voûtes sexpartites, déambula- 
toire, elle a vraiment grande allure. C'est là qu'il voulut avoir son 
tombeau (épitaphe de 1359). À l'extérieur, la porte au Midi est très 
intéressante par son tympan. 

Après Marimbaut, l'église Saint-Pierre-es-liens du XII° siècle, à Pujols, 
nous arrête par son riche portail à chapiteaux, de pur style roman et 
sa frise sculptée du XV* siècle. 


La ville de Bazas et sa cathédrale nous ont été présentées de remar- 
quable façon par M. Coudroy de Lille, notre trésorier, qui participe à 
des fouilles dans la région et notamment dans le jardin de la cathédrale. 

Les diapositives commentées par Mlle H. Espagnet au cours de 
cette séance ont été prises par MM. Migeon et Lasjuilliarias pour la 
première partie et par elle-même pour la deuxième. 


SÉANCE DU 10 FÉVRIER 1974 


Présentations : 


Dr Charles LASSERRE : un vase du céramiste bordelais René Buthaud 
(1919-1920) graveur, il est venu à la céramique à l’âge de 32 ans, après 
ses premières recherches chez un vieux potier. Il construisit lui-même 
un petit four, cours du Médoc vers 1919. Il envoie ses créations les 
mieux réussies au Salon des artistes décorateurs, à Paris : c’est le 
succès, il obtient le prix Blumenthal. Il fallait être Français et avoir 
fait la guerre de 14-18 pour obtenir ce prix destiné par Mrs. Blumenthal, 
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présidente de cette fondation, à révéler au monde artistique et littéraire, 
notamment aux USA, « Les mérites de la pensée et de l’art français ». 


, Le vase représenté est le reflet de l'art dans cette période de 
l'après-guerre, aux environs de 1920. 


, Quatre œuvres de Buthaud ont figuré au catalogée de l'exposition : 
« L'art de la poterie en France, de Rodin à Dufy», n°“ 12-13-1415 du 
catalogue (Musée national de céramique de Sèvres, juin à octobre 1971). 


Ce vase de 22 cm de haut est harmonieusement galbé. Le décor 
occupe toute sa surface. D'une ligne onduleuse partent des feuillages 
fantaisistes et des éléments décoratifs, points et cercles, comblant tous 
les vides; le ton général est celui d’un rouge de cuivre. L'inspiration 
rappelle celle de certains vases ou de coupes hispano-mauresques ou 
encore de la _majolique de la Renaissance italienne dont les reflets 
métalliques exigeaient une cuisson supplémentaire se faisant en secret 
La Marque est sous le pied : trace de trois pernettes et signature en 
entier visible seulement dans les premières œuvres de l'artiste : par la 
suite, il ne mettra que ses initiales : R. B. ; 


Présentation et communication : 


M. CouLoN : « La vue perspective de Bordeaux offerte à 1 
te à Lo X 
en 1739 par les Jurats» (collection de Mme Male Se 


Le procès-verbal de la séance du 9 jui ! 

; | de juin 1972 porte trace d’une 
précédente communication de M. Coulon sur un dessin à la plume lui 
appartenant : « Vue panoramique de la Place Royale à Bordeaux par 
Alexandre Marolles (1737)». La présentation de ce jour a plus d'un 


rapport avec la précédente, dans l'historique de la PI j 
d'hui Place de la Bourse, ‘ Do M et Roi nou 


Le document présenté aujourd’hui appartient à Mme Marquet qui 
a permis à M. Coulon de le communiquer à la Société Archéologique 
ce dont il la remercie, comme ïil remercie M. Bardou du C.RD.P. qui 
en a réalisé la reproduction grandeur nature : (1,45 m sur 0,82 m) 
ainsi que les gros plans des parties les plus importantes. 


C'est forfuitement, par La Vie de Bordeaux, que Mme Marquet ayant 
ue l existence du document appartenant à M. Coulon se mit en rapport 
avec lui. 


L'auteur des deux dessins est le même : Alexandre Marolles. 


La date du dessin présenté est postérieure d'un an à cell ier : 
1738 au lieu de 1737. L er) de 


Le sujet est inspiré par le même projet, celui de Jacques Gabriel 
de construire la Place Royale de Bordeaux au bord du fleuve, mais, 
tandis que dans le tableau de M. Coulon la place supposée terminée 
constitue le thème unique, elle n'occupe, dans le tableau de Mme Marquet 
qu’un cartouche décoratif au bas du dessin principal : vue panoramique 
du fleuve de Bordeaux depuis les hauteurs de Lormont. Le premier 
dessin avait été commandé par l'architecte Gabriel pour être offert à 
l’Intendant de Guyenne, Claude Boucher; pour le deuxième, le dessi- 
nateur avait reçu commande de la Jurade de Bordeaux et de l’Intendant : 
l'œuvre de l'artiste était destinée au Roi Louis XV. 
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Pièces d'archives lues en séance retraçant l'historique du dessin. 
présenté. 

1) 1738 : Délibération de la Jurade portant acte de la commande 
faite à Marolles « Vue et perspective du port et de la ville de Bordeaux », 
ainsi que de sa satisfaction et des moyens d’acquitter la dette : 3000 
livres dont 2400 pour l'œuvre et 600 pour le transfert à Paris et la 
présentation au Roi par le Sieur Marolles. 

2) Extraits de correspondance entre les Jurats, le ministre Amelot 
et le Contrôleur général, Orry. 

3) Un extrait du Mercure de Franee signalant la remise au Roi de 
cette importante pièce, présentée sous verre. 

1793 : Le dessin disparaît avec la tourmente révolutionnaire et 
reste inconnu pendant tout le XIX° siècle. 


XX* siècle : Ernest Labadie le trouve chez un antiquaire parisien 
et l’achète. 

1910 : Publication : Revue historique de Bordeaux, p. 117 et 119. 
Tirage à part, p. 46-48 description mais pas de photographie. 

1921 : Vente aux enchères (succession Labadie). Achat par M. Maurice 
Chaumette. 

1923 : Paul Courteault, publication partielle : « La Place Royale de 
Bordeaux» (photo entre les pages 176 et 177). Pour la première fois, 
Courteaul signale qu'il ne s'agissait pas là de ce qui existait, mais d’une 
anticipation ; il apprécie les qualités du dessin; mais M. Coulon relève 
diverses inexactitudes surprenantes dans le texte. L’a-t-il décrit de mémoire 
sans avoir la reproduction sous les yeux ? 

1928 : L'œuvre figure à l'exposition d’iconographie française au Musée 
d'art ancien. (n° 378, p. 24 du catalogue). 

Après l'examen de l'œuvre et des textes, M. Coulon trace à grands 
traits la biographie de Jacques Gabriel, de Claude Boucher et d'Alexandre 
Marolles qui, malgré sa réputation certaine en son temps et des œuvres 
assez nombreuses, reste un personnage plutôt énigmatique dont on 
ignore totalement les dates d'état civil. Il serait intéressant de connaître 
le manuscrit des Contes de la Fontaine qu'il a illustré et qui serait en 
Italie, peut-être à Florence. 

La conclusion de M. Coulon reprend un vœu déjà formulé par lui : 
« La mise en valeur de l’ancienne Place Royale exige la suppression de 
tout ce qui, actuellement, gêne la perspective. Il faut rétablir la rela- 
tion naturelle entre la Cité, la Place Royale et le fleuve!» 

La présentation est suivie d’un échange de vue entre les auditeurs 
et M. Coulon qui répond avec simplicité et exactitude aux questions 
posées. 

Le président Gardelles remercie M. Coulon dont la documentation est 
riche et précise. Comme lui, il reste sensible au fait que l'artiste Marolles 
ne soit pas mieux connu : c'est une étude à suivre. 


Vue perspective de Bordeaux offerte à Louis XV 


en 1739 par les Jurats (collection de M" Marquet). 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 10 MARS 1974 
Présidence de M. le professeur Jacques GARDELLÉS, président 


Rapport moral de M. R. Marquassuzaa, Secrétaire général : 


Mlle Henriette Espagnet, secrétaire, est invitée à lire le rapport 
moral établi par M. Marquassuzaa, actuellement en congé de maladie. 


Ce rapport peint avec fidélité les divers aspects de la Société au 
cours de l’année écoulée. Nous trouvons dans ces annales le rappel des 
deuils, des joies, des espoirs et des travaux : accroissement constant de 
nos effectifs, 52 nouveaux membres à la fin de 1973: régularité des 
présentations et des communications dont nos procès-verbaux portent 
la trace, que ce soit en assemblée mensuelle générale ou dans les groupes 
Jules-Delpit (archives) ou Bertrand-Andrieu (numismatique); mémoire 
d'un vœu exaucé par les pouvoirs publics pour la protection et la sauve- 
garde des monuments funéraires du cimetière de la Chartreuse ; rappel de 
nos visites d'expositions, de nos excursions archéologiques suivies de 
comptes-rendus illustrés de projections, rappel aussi des cours publics 
et de leurs comptes-rendus — pour la 11° année — aussi bien dans 
les quotidiens que dans la page archéologique de La Vie de Bordeaux. 
Ceux de 1973 dirigés par M. Coupry, directeur de la Circonscription 
historique d’Aquitaine : sur « Les fouilles des allées de Tourny » peuvent 
être considérés comme un événement local, sorte de préface à la célé- 
bration du Centenaire de la Société Archéologique de Bordeaux dont 
les échos flatteurs se prolongent encore. 


L'auteur du rapport a considéré comme un devoir de rappeler les 
noms de tous ceux «qui ont œuvré avec ardeur, enthousiasme et 
science consommée à la parfaite réussite des manifestations diverses 


qui ont mis à l'honneur le nom de notre Société»; et il conclut : 


« Il est de toute évidence qu'une aussi complète réussite sur tous 
les plans ne pouvait être obtenue que grâce à une volonté directrice de 
qualité que notre président, M. le docteur Lacoste-Lagrange s'est sans 
arrêt employé à maintenir et à diriger magistralement dans tous les 
domaines. Qu'il veuille trouver ici l'expression de notre reconnaissance 
ainsi que nos remerciements les plus sincères pour les soins qu'il a 
apportés à l'administration de la Société de 1971 à 1973. Nous présentons 
à son successeur, M. Jacques Gardelles, nos vœux de bienvenue en 
l'assurant de toute notre sympathie et de notre entier dévouement dans 
l'administration de la vieille Société Archéologique de Bordeaux. » (R. 
Marquassuzaa, Secrétaire général.) 


De chaleureux applaudissements ont salué cette lecture. 


Rapport financier : 


Par M. P. Coudroy de Lille, trésorier. 
L'assemblée approuve le rapport présenté par M. Coudroy de Lille. 


ne 


Communication : 


M. Paul RouUDIÉ : Recherches sur la sculpture à Bordeaux au XVII° 
siècle. 

Publication dans la Revue historique de Bordeaux (en voie de 
parution). 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 9 AVRIL 1974 


Présentations : 


MM. Couproy DE LILLE, DUMEAU et JAMET : « cinq statues anciennes 
provenant du Réolais où elles ont échappé à une destruction totale ». 


1° Un Saint Sébastien en bois appartenant à M. Dumeau. C'est une 
œuvre rustique intéressante et une effigie de saint rare dans la région. 
Sa polychromie est récente, mais l'anatomie est assez bien étudiée. Elle 
a vraisemblablement fait partie d'un rétable de l'autel de Saint-Sébastien 
dont les documents écrits prouvent l'existence ancienne à l'église de 
Cantois. Cet autel fut, avec plusieurs autres, détruit au XVIF siècle 
pour « moderniser l’église ». La provenance de cette statue paraît d'autant 
plus certaine qu'elle se trouvait dans la succession récemment ouverte du 
curé de Podensac, M. Boulanger, qui fut curé de Cantois. 


2° Une statuette de chêne représentant un personnage dans le style 
du XVII, sculpture élégante mais dont l'origine ne paraît pas très 
ancienne d’après M. Roudié. 


3 Une statue-reliquaire de sainte Agathe : seins coupés portés sur 
un plat. C'est une pièce fort intéressante. Sauvée de la destruction, elle 
est actuellement au musée de La Réole. 


4 Une Vierge à l'Enfant, en bois, assez fruste, trouvée dans les 
combles du couvent des Bénédictins. 


5° Une étrange statue étroite et démeusurément longue, avec une 
petite tête mitrée. C'est un saint martyre (il porte la palme) ; son 
costume est celui d’un père abbé. Qui est-ce ? Saint Abbon qui a trouvé 
à La Réole une mort violente au cours d'une révolte suscitée par ses 
réformes, paraît exclu. Le président reconnaît un style d’origine bavaroise 
qu’un artiste itinérant aurait pu transplanter, avec quelque maladresse, 
en Réolais. M. Marquassuzaa regrette que l’on ne connaisse pas l'empla- 
cement auquel était destinée cette statue : une niche étroite et haute 
pourrait justifier son curieux allongement. 


MM. Coudroy de Lille, Dumeau et Jamet qui sont venus spécialement 
du Réolais avec les pièces présentées sont remerciés et félicités très 
justement pour cette présentation hors du commun. 
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Communication avec projection : 


Mile Henriette ESPAGNET : À propos d'une peinture murale du chà- 
teau de Beynac (en Périgord). 


La peinture murale dont il s’agit représente {a Cène (oratoire du 
château de Beynac en Périgord). Elle est datée de la fin du XV° ou du 
début du XVI. Elle mesure 2,40 m de long sur 0,80 m de haut. 


Signalée dans « Inventaire des peintures murales du Périgord » (tome 
LXXXVI du Bulletin de la Société archéologique du Périgord, elle a 
fait l’objet d’une communication de M. Jean Secret au congrès d'Agen 
(1948). 


Avant d'examiner cette peinture, Mille Espagnet rappelle que la 
plus ancienne Cène connue est une mosaïque du VI° siècle (Saint-Apolli- 
naire-le-Neuf, à Ravenne). Dans cette représentation qui porte le reflet 
des Evangiles de saint Marc et de saint Luc la salle du repas est garnie 
de coussins, mais les convives sont debout, sauf le Christ et Judas, l’un 
au coin droit, l’autre au coin gauche de la table. À partir du XII° siècle, 
la figuration de la Cène renonce à la forme de la table et aux coussins 
qui paraissent porter l'empreinte fâcheuse du paganisme. 


La première partie de la projection montre d'une part la permanence 
de détails devenus traditionnels, d'autre part la traduction différente de 
l'atmosphère dramatique créée par la parole du Christ : « L'un de vous 
me trahira ». « La première place donnée à l'évocation de l’Eucharistie 
n'entrera véritablement dans l'art qu'après les grandes luttes de la 
Réforme » (Emile Mâle). Les différences semblent provenir de celui des 
quatre évangélistes dont l'artiste s'est inspiré. Ainsi celui de Vic-Nohant 
(XIE siècle) a suivi de très près l'évangile selon saint Jean. La lecture 
et la projection de la fresque en sont une preuve frappante. 


À Beynac, la Cène présente des particularités curieuses : 1° La 
présence de la Vierge à la table du banquet. A-t-on confondu avec les 
« Noces de Cana»? C'est possible, mais non certain; toutefois, on doit 
se défendre d’hypothèses hasardeuses. — 2° En dehors du Christ et de 
la Vierge, il y a 13 personnages, donc un apôtre supplémentaire. C'est 
un petit personnage « hors d'échelle », agenouillé devant la table. M. Secret 
a reconnu en lui saint Martial dont la légende dit qu'il avait servi à ce 
repas. 

Pour l'auteur de la peinture, ce pouvait être la vérité, c'était la 
vérité de son temps, car, jusqu'au XVII siècle et même au -delà, il 
était admis que saint Martial avait évangélisé une partie de l’Aquitaine 
et fondé l'évêché de Limoges au I“ siècle. On s’appuyait sur des « Actes » 
rédigés vers 850. Saint Martial fut reconnu apôtre par deux conciles 
et un pape. 

Mlle Espagnet rappelle qu'aujourd'hui il est admis que saint Martial 
n'a christianisé l’Aquitaine qu'au III: siècle. Suivant les « Actes des Apôtres » 
rédigés par Saint Luc à une date probable variant selon les critiques entre 
64 et 80, il fut procédé, après la mort du Christ, à l'élection d'un apôtre 
destiné à remplacer Judas (tous les détails sont donnés). C’est à la 
demande de Pierre qu’eut lieu l'élection. On présenta deux candidats : 
Joseph surnommé Justus et Matthias. C'est ce dernier qui fut mis au 
nombre des douze (La Sainte Bible, traduction sous la direction de 
l'Ecole biblique de Jérusalem, édition du Club du Livre, 1955). 
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Emile Mâle observe : « Saint Matthias, l'apôtre qui fut substitué 
à Judas dans le Collège apostolique, fut très rarement représenté. L'artiste 
met souvent à sa place saint Paul qui ne fut pas l’un des douze. » 


Il a paru à Mlle Espagnet que ces considérations pouvaient avoir 
quelque intérêt, ne serait-ce que de montrer le mécanisme parfois com- 
pliqué par lequel naît la légende. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 10 MAI 1974 


Présidence de M. le professeur GARDELLES, président. 


Complément : 
À propos de l'étude précédente sur la fresque de Beynac. 


Mlle Espagnet signale que M. Marquassuzaa lui a communiqué des 
reproductions de la fameuse Cène espagnole de San Isidro de Léon. 
On y voit saint Martial en « échanson », non nimbé, maïs aussi Matthias 
nimbé, l'apôtre élu pour remplacer Judas, d’après les Actes rédigés par 
saint Luc. Le nom de chaque personnage est indiqué par le fresquiste. 

Ceci nous paraît un complément intéressant à la communication 
d'avril dernier. 


Présentations : 


M. le Dr Charles LassERRE et M. R. CouLON : Deux canifs (XVIII: et 
début XIX°) pour tailler les plumes d'oïe, avec commentaires et exposé 
des principes de l’art d'écrire au XVIII° siècle. 

Le premier canif présenté, du XVIII: siècle, a une longuer de 130 mm, 
son manche d'ébène a une largeur de 15 mm. Sur le plat de la lance, 
un petit poussoir glisse dans une fente de 15 mm de long, le bloquant, 
en bas, dans un petit orifice circulaire, et en haut, dans un orifice 
semblable. 

Le canif du XIX: siècle est en écaille décorée d’un fil d'argent incrusté. 
I1 a 82 mm de long et 5 de large. Les lames sont légèrement incurvées 
et un peu émoussées à leur extrémité ; leur maniement est soumis à un 
ressort. La ressemblance est évidente avec un petit instrument de 
chirurgie dont il a la précision, 

Usage : L'un et l’autre servaient à la taille des plumes d'oie mais 
aussi à celle des plumes de cygne, d’aigle, de vautour, de corbeau, ces 
dernières étant utilisées pour les traits fins et les dessins des manuscrits. 
On se sert aussi de roseaux taillés suivant les procédés anciens. Ici, 
le Dr Lasserre présente un de ces dessins, véritable chef-d'œuvre, exécuté 
par son fils suivant la technique qui vient d'être décrite. 


AD 


La production industrielle des plumes métalliques a opéré dans l’art 
d'écrire une véritable révolution. Toutefois, la plume de métal n'était 
pas inconnue des Anciens (plume en bronze découverte à Pompéi, musée 
de Naples); on la connaissait aussi au Moyen Age. Au XVIII siècle, le 
mécanicien Arnoux fabrique des plumes de métal; mais c’est Alexandre 
de Birmingham qui est à l'origine de la grande fabfication. Elle gagna 
la France avec les établissements Blanzy Poure et C'* à Boulogne-sur-Mer. 

La contribution de M. Coulon à cet exposé est un important ouvrage 
de ses collections, véritable monument composé de quatre traités dont 
le Dr Lasserre a extrait l'essentiel. Le tout est illustré d’un très grand 
nombre de planches de qualité. 


Le premier traité par M. d’Autrepe est suivi de 17 planches gravées 
par Oger. Il abonde en considérations intéressantes, par exemple l'origine 
du corps des experts en écriture auprès des tribunaux; elle remonte 
à Charles IX, 1570 (la signature du Roi ayant été imitée). La position 
des doigts de celui qui écrit, celle de la main et de l’avant-bras sur 
le papier et sur la table sont établies avec une précision d’anatomiste 
à laquelle le Dr Lasserre, orfèvre en la matière, ne trouve rien à reprendre. 
La taille de la plume est expliquée avec simplicité et clarté dans le 
4 traité. 

Le 2° traité est dédié à Mgr le duc de Chartres par Glachant, expert, 
écrivain juré (1763), d’après « L'art d'écrire», selon M. Rossignol : 18 
planches gravées par Aubin, Lattré, PL. Charpentier, Bailleul. La dernière 
page écrite au pinceau par Rossignol a été gravée par Aubin. 


Le 4° traité, d’après MM. Rossignol et Roland, comporte une pre- 
mière page gravée par Le Parmentier et dédiée au Roi. Avec son décor 
rocaille, les armes royales de France au sommet, le collier de l'Ordre 
du Saint-Esprit, ses cartouches, c’est un véritable chef-d'œuvre de la 
gravure du XVIII siècle (photo remarquable). 


Exposé : È 


M. AVEILLÉ : Le mythe antique des bétyles, céraunies, pierres de 
foudre. Persistance tardive en Afrique et en Aquitaine. 


Cette communication sera publiée ultérieurement. 


SÉANCE DU 14 JUIN 1974 


Présidence du Dr LaACOSTE-LAGRANGE, vice-président. 


Exposé : 


M. LaSJUILLIARIAS : « Quelques souvenirs du Maître Roganeau » (pro- 
jections). 


ne. O9 gent 
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François-Maurice Roganeau, décédé le 30 juin 1973 à Aix-en-Provence 
où il s'était retiré, était un enfant de Bordeaux qui par son talent et 
sa belle carrière dont la majeure partie se déroula dans notre ville 
méritait d'être évoqué à quelques jours de l'anniversaire de sa mort. 
M. Lasjuilliarias qui a longtemps suivi les cours du maître a voulu 


s 


rendre ce pieux hommage à l'artiste et au professeur. 


Né à Bordeaux le 23 janvier 1883, brillant élève de notre école des 
beaux-arts puis de celle de Paris, il devint en 1906 « premier grand prix 
de Rome» de peinture. Ce fut donc alors la Villa Médicis et l'expérience 
italienne. Les critiques ont toujours loué la perfection de son dessin, la 
qualité de ses paysages : Italie, Espagne, Afrique ; sa traduction sensible 
du Pays Basque. Sa renommée a largement dépassé le cadre local 
il reçut des commandes de l'Argentine, de la Colombie ; il participa avec 
éclat à toutes les expositions de Paris, des grandes villes de France et 
de l'étranger. Trois de ses toiles furent acquises par l'Etat : « Les 
porteuses d’eau», « La toilette », « Vénus naissante ». Tous les Bordelais 
connaissent le plafond du Grand-Théâtre, refait sur toile, inauguré en 
1918 ; le plafond initial, peint sur bois par Robin, en 1793, avait fourni 
à l'artiste ses thèmes principaux. On lui doit aussi différentes fresques : 
celle « du vin» à la Bourse du travail; le paysage landais de l'Athénée 
a été déplacé. 

En 1929, Roganeau devint directeur de l'Ecole des beaux-arts de 
Bordeaux. Il a été président de « l'Atelier», membre correspondant de 
l'Institut, membre résidant de l’Académie de Bordeaux, directeur des 
musées de sculpture de notre ville, etc. et décoré de l'Ordre de la Légion 
d'honneur en 1932. 


Une projection de diapositives illustrait cet exposé de M. Lasjuil- 
liarias qui fit don à la Société d’un album rappelant le souvenir de 
Roganeau. 


M. Duru ajouta que Roganeau a dessiné un billet de banque de la 
Chambre de commerce de Bordeaux. 


Présentation d’objets : 


M. le Dr Charles LassERRE : Le Roi des Espagnes, Ferdinand VII, 
vu par Goya et par Legros d’Anisy, décorateur d'une assiette de Creil 
(projections). 

Mettre en parallèle la reproduction d’un même personnage par la 
peinture officielle d'un Goya et par l'art d’un décorateur tenu au style 
populaire ne manquait pas d'originalité et d’attrait. Le docteur Lasserre 
excelle à ce jeu. g ; 

La reproduction du portrait de Ferdinand VII par Goya est très 
belle. Le grand artiste a peint le roi à un moment difficile de sa carrière. 
Le 13 mai 1814, le souverain espagnol revient de l’exil où l’a tenu Napo- 
léon I‘. Il veut oublier que le peintre de la Cour d’Espagne a servi 
l'Empereur des Français et sa famille, qu'il a accepté les plus grands 
honneurs et même la direction de la commission qui a dépouillé son 
pays de tableaux envoyés en France. « Je devrais te faire pendre, lui 
dit le Roi, mais tu es un grand artiste et nous oublions tout.» Goya 
qui était sourd pouvait ignorer l'algarade. Il fut nommé « peintre de 


ee, es 


la Chambre» et représenta le souverain dans toutes les augustes obli- 
gations de son métier de roi. Dans le portrait présenté, il tient le bâton 
de maréchal de la main droite, la couronne est posée à ses côtés. Il est 
traité avec un réalisme qui traduit sa laideur bestiale. 


Cet intéressant rappel des faits sert de prologue à la présentation 
de l'assiette portant comme légende : « Hommagé de las Espanas à 
Fernando VII ». ; 


Le visage est idéalisé, les mèches raides sont devenues des bouclettes, 
l'attitude est impériale : la main droite est appuyée sur le Globe, la 
gauche tient la Constitution devant deux personnages dont l’un présente 
un rameau d'olivier, l'autre un caducée. Sur le sol, trophée d’armes ; 
derrière le monarque, faisceau de drapeaux; dans le fond à gauche, 
une église et son clocher; à droite, un paysage. Le marli, limité par 
deux filets noirs, est orné d’une large bande jaune. 


Cette assiette qui date des années 1820-1825 est liée à un effort de 
propagande pour redonner du lustre à un personnage fort contesté. Elle 
est signée : Legros d’Anisy, un des plus remarquables décorateurs du 
temps à Paris. 


Le revers de l'assiette porte : 1° le nom de la fabrique : CREIL, 
incrusté dans la pâte en lettres capitales, 2° le nom du décorateur 
inscrit au tampon sous couvert à l’intérieur d’une circonférence formant 
cachet. On lit tout autour : 


PAR BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT 


Au centre du cachet : 
MANUF® d’'IMPRESSION SUR FAIENCE ET PORCELAINE 


PROCEDE de L'INVENTEUR : 
LEGROS D'ANIZY 


PARIS 


Au-dessus du cachet on lit, en ligne courbe : « Médaille d'argent » 
et au-dessous : 


EXPOSITION de 1819. 


Le docteur Charles Lasserre résume ensuite la carrière de l’artiste qui 
reçut effectivement une médaille d'argent à l'exposition de 1819 pour avoir 
été le premier en France à avoir exploité industriellement les procédés 
d'impression pour décorer la faïence et la porcelaine. 


La deuxième assiette présentée offre les mêmes caractères de netteté et 
de finesse dans un sujet semi-mythologique : « L'Amour la punit de 
son indifférence » (sic). 


Communications : 


M. SÉRONIE-VIVIEN, remplacé par son collaborateur, M. CHEVET 
Fouilles d'un gisement magdalénien-azilien en Quercy : la grotte de 
Pégourié à Caniac (Lot). Projections. 


L. Situation : Causse de Gramat entre Célé et Dordogne (400 m). 
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IT. Historique : 

1963 : Un groupe de spéologues découvre dans une cavité s'ouvrant 
dans une colline une sépulture hallstattienne. 

1967 : Début des travaux : on dégage successivement 10 couches pour 
18 niveaux compris dans 3 ensembles sédimentaires : 

1) Sous une couche d'éboulis récents (III° siècle), deux éboulis pro- 
tohistoriques ; 

2) quatre d’un ensemble azilien (1 m d'épaisseur); 

3) deux d’un ensemble magdalénien (argile rougeâtre) ; 

4) pour finir : argile pléistocène stérile. 


III. Industrie azilienne lithique très riche : pointes, grattoirs, lames 
retouchées. Industrie osseuse avec harpon typique à 2 rangs de barbelures. 


IV. Dans la couche magdalénienne : grattoirs carénés avec éclat, 
burins, raclettes, lamelles à dos abattu ou finement retouchées ; grandes 
sagaies appartenant à deux types différents, pointes à méplat brillant, 
aiguilles à chas, éléments de parure (canines de cerfs, incisives de 


bouquetins et de rennes, percées. Faune très riche en petits mammifères. 


V. Travaux des fouilleurs sur le chantier : organisation, discipline, 
initiation des jeunes par les anciens. Méthodes actuelles utilisées 
éclairage par groupe électrogène; fouilles sur planches montées sur 
échaffaudage ; topographie au niveau à eau, moulages, prises de coupes, 
prélèvement d'échantillons pour analyse. 

Ce compte rendu de fouilles était un exemple parfait de ce que peut 
donner le travail d'équipe organisé avec intelligence, méthode et science. 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1974 


Présidence de M. le professeur J. GARDELLES, président. 


Présentations : 


M. le Dr Charles LassERRE (étude d'après photo) : 


1° Une assiette du service Henri II de la manufacture J. Vieillard. 


Au cours de sa séance du 28 Décembre 1881, la Chambre de commerce 
de Bordeaux, sur proposition de M. Duvergier, décida de commander 
à la manufacture J. Vieillard et Cÿ, alors à son apogée, un service de 
faïence fine qui pût figurer dignement à l'exposition universelle de 
Bordeaux organisée par la Société Philomatique et prévue pour 1882. 
Cette décision servait à la fois le prestige de Bordeaux, les intérêts de 
son commerce et la réputation de la fabrique Vieillard. 


Re 


M. Edouard Lièvre eut toute la responsabilité d’une création qui 
devait être exceptionnelle par le nombre des pièces et leur qualité 
(120 couverts, plus un surtout de 2,10 m de long). Des études minutieuses 
précédèrent la réalisation : (15 dessins de l’ensemble, 3 ‘séries réalisées). 

La projection d’une diapositive — en noir — d’une assiette authen- 
tique de ce précieux service destiné à recevoir les” invités de choix de 
la Chambre de commerce, permet de suivre la description précise du 
Dr Lasserre qui ne manque pas d'indiquer les couleurs. Ensemble 
crème; aile : dessin complexe rouge de fer; bordure d’une couronne 
de perles rouges ponctuées de vert; fond : écusson rouge et vert sur 
une rame et un caducée ailé en croix sur lequel figurent la poupe et 
la dunette de la galère classique de Louis XIV sur une mer peu agitée. 
Sur la banderole élégante entourant le tout figure la devise de la Cham- 
bre de commerce : « QUO NON HAC DUCE ». Ce service hors concours 
à l'exposition de 1882. 

2° Une assiette, variante de la pièce officielle appartenant au’ Dr 
Lasserre. Même style Renaissance du décor de l'aile bordée de perles 
ainsi que le marli. Fond : 4 croissants entrelacés centrés par deux motifs 
décoratifs en croix. Revers : marque JJ V et au-dessous les trois crois- 
sants entrelacés ; en creux : ivoire et plus loin, toujours en creux : XI. 

3° Une assiette à dessert récemment acquise par le Dr Lasserre. 
Diamètre : 200 mm ; couleur : jaune paille; marli crénelé ; décor d’entre- 
lacs en relief très accusé; fond : entièrement couvert d’une feuille de 
vigne et d'une feuille de platane en léger relief, empiétant par leurs 
pointes sur le marli. Revers signé : L.R. (Lahens et Rateau) (Cf. Nicolaï, 
PI. III, n° IV). Les établissements Lahens et Rateau situés dans le domaine 
de Fourquerolles, non loin de la Jalle de Blanquefort, près de la rivière, 
n'eurent qu’une brève existence (1829 - 1831-1832). Par suite, les pièces exis- 
tantes sont rares et font la joie des amateurs. Celle qui est présentée 
sort des premières fournées de Boudon de Saint-Amans qui dirigeait la fa- 
brique (défaut de cuisson au revers). 

La même assiette avait été vue par le Dr Lasserre dans les réserves 
du musée de Sèvres; il nous a communiqué la photocopie de la fiche 
de référence; seule diffère la couleur : blanche (Saïint-Amans, Sèvres, 
1822). C'est un essai sans défaut avec argile de Montereau, à l’époque où 
Brongniart avait permis à Boudon de Saint-Amans la construction d’un 
petit four. 


M. Daniel PICOTIN : Sauvetage archéologique à Saint-Ciers-sur-Gironde. 


Il n’est pas rare, à Saint-Ciers-sur-Gironde que la force des marées 
produise sur la rive de l'estuaire des tassements de terrain qui permet- 
tent des trouvailles souvent fort intéressantes. 


Daniel Picotin présente : 


1° Une pointe de sagaie offrant deux légers étranglement basiaux (chal- 

colithique ?) ; 

2° Une moitié de coupe en sigillée : I" ou II° siècle. Forme 37 Dra- 
gendorff. Pâte fine, couleur ocre rouge. Décor : a) une rangés d’oves : 
b) une frise de rinceaux très élégants de dessin, en léger relief. Le long 
séjour dans l’eau à entraîné des traces de dépôt calcaire. Pas de si- 
gnature. 

M. Daniel Picotin est wn jeune archéologique très vigilant. 


— 37 — : 


Communication : 


Mile Henriette ESPAGNET : Une demeure « Second Empire» intacte : 
le château Haussmann à Cestas. 


Voir p. 119. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 12 JANVIER 1975 


Présidence de M. fe professeur J. GARDELLESS, président. 


Présentation d’objets : 


Mme VIGÉ : une tasse en porcelaine fleurie et son présentoir. Très 
jolie pièce ; la tasse, de petites dimensions, repose sur une soucoupe qui 
se prolonge en hauteur sur la demi-circonférence en forme de guérite, 
munie d’une anse de préhension. Cette disposition inhabituelle assure à la 
petite tasse une stabilité parfaite dans son maniement. Est-ce une tasse 
dite « trembleuse », comme l’a supposé Mme Vigé qui posa la question ? 
Le Dr Lasserre ne le pense pas, mais il s'agit d’une tasse de malade, très 
vraisemblablement. 


Dr Charles LASSERRE : 


1° Plaque de commissionnaire en bronze coulé 58 mm xX 50. Forme 
ovale. Elle porte sur la face principale : « Commissaire », en relief et le 
n° 510; au-dessous, les 3 croissants de la ville de Bordeaux entrelacés ; 
au verso, le nom du détenteur : Sabatier. 

Le Dr Lasserre décrit les divers types de charrettes utilisés dans 
notre ville par les commissaires, charrettes attelées ou à bras, tombe- 
reaux, voitures de déménagement, haquets (voitures longues et étroites, 
sans ridelles, avec de longs brancards). Le nombre des voitures de 
commissionnaires fut en progression constante de 1875 à 1890. Les prin- 
cipaux points de stationnement étaient : le port et la gare du Midi. 
Le n° 510, en 1923, remit à la Ville de Bordeaux l’estampille et l’autori- 
sation qui lui avaient été délivrées, ce qui laisse à supposer que ces 
documents étaient antérieurs de plusieurs années. , , 

2° Médaillon de Saint Christophe : circulaire, en cuivre argentée ; 
D = 53 mm. En bas ét à gauche, trois lettres : O.B.C. Près du bord, la 
légende connue : « Regarde Saint Christophe et va-t-en rassuré ». Entre 
les deux parties de la phrase, au bas du cercle, est représeritée une auto- 
mobile en miniature et en relief — type 1903-1905. Au centre : repré- 
sentation traditionnelle de Saint Christophe. Ce médaillon est certaine- 
ment un des premiers de ce genre utilisé à Bordeaux par les automo- 
bilistes. 

Le président Gardelles remercie le docteur Lasserre qui ne manque 
pas, lorsque le sujet s'y prête, d'évoquer, comme il l’a fait, des scènes 
pittoresques du vieux Bordeaux. 


— Du 


Communications : 


Mme Julia RoussoT-LARROQUE : Un musée préhistorique imaginaire 
dans les archives de la Société Archéologique de Bordeaux. 


Cette étude de pièces disparues, à partir de dessins souvent remar- 
quables, a visiblement passionné l'auditoire tant Mme Roussot-Larroque 
y met de vie et de clarté. Le professeur Gardelles, président, la remercie 
et la félicite. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 9 FÉVRIER 1975 


Présidence de M. le professeur J. GARDELLES, président. 


Présentations : 


1) Dr Charles LAsSERRE : une tasse « trembleuse ». 


Le terme de « trembleuse » ayant été avancé pour la présentation d’une 
tasse par Mme Vigé, le Dr Lasserre à pensé qu'il serait intéressant et 
utile pour les amateurs de préciser ce qu'était la tasse ainsi désignée au 
xvirre siècle. Celle qui nous est montrée est assez grande et très belle. 
La tasse s'emboîte dans la soucoupe fortement déprimée en son centre, 
ce qui lui donne à l’envers une forme semblable à la calotte de certains 
chapeaux .eminins ; parfois, elle est maintenue par une galerie ajourée. 
Elle a deux anses; elle est couverte. Tout a été fait pour lui assurer 
une stabilité parfaite, ce qui permet aux mains tremblantes des malades 
de la manier sans accident. Le même modèle se trouve à Sèvres et 
dans des fabriques parisiennes réputées comme Locré. Sur le fond de 
bleu lavande, elle présente des cartouches fleuris ; filets or sur le couvercle 
et le bord. Au revers : n° 6504. 

Le docteur Lasserre a été chaleureusement applaudi et félicité. 


2) M. CouLox : Deux heurtoirs bordelais. 


M. Coulon déplore, comme l'a fait dans une séance antérieure M. 
Marquassuzaa, Secrétaire général, la disparition continue dés heurtoirs 
qui étaient l’un des plus beaux ornements des immeubles anciens de 
Bordeaux. Il souhaite qu’au cours d’une exposition de la ferronnerie bor- 
delaises, on rassemble un grand nombre de pièces comprenant des heur- 
toirs, des rampes d'escalier, des balcons, etc. 


Les deux heurtoirs présentés sont de forme différente. Le premier 
qui est le plus grand est aussi le plus ancien (xvI° siècle). Il pourrait 
avoir appartenu à un hôtel de la rue du Mirail. Le deuxième est du 
xvir siècle. Il provient d'un immeuble de la rue du Cerf-Volant. Ni 
l’un ni l’autre n'ont leur plaque d’applique et c'est dommage. Générale- 
ment en tôle de fer découpée, la plaque se détache sur la boiserie et 
contribue à la beauté de l’ensemble. 
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M. Coulon pense qu'il serait facile de réunir les éléments d’une 
exposition typiquement bordelaise. Il est vivement applaudi. 


Communication : 


M. le professeur MARCADÉ : Les fresques minoennes de Théra. 


Science et sobre sensibilité du commentaire ; images vraies d'une vie 
brutalement interrompue au cours .du irl* millénaire avant notre ère : 
ce fut vraiment une séance d’information extraordinaire. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 9 MARS 1975 


Présidence du docteur LaACOSTE-LAGRANGE, vice-président. 


Publications : 


— CNRS. : Répertoire général des bibliothèques, collections et 
dépôts de manuscrits classés par pays et par villes : a) en Europe; b) 
dans le monde (résultats d'une première enquête de 1968 à 1974); l’en- 
quête continue; la Société archéologique de Bordeaux y répondra. 


— Editions d’art des anciennes demeures françaises : « Vieux logis 
des Côtes-du-Nord », 70, rue d'Hauteville, B.P. 6810, 75452 Paris Cedex 10. 


Présentations : 


Docteur Charles LASSERRE : 


1) Tea-pot du Staffordshire IxvIrr siècle) ; : 


2) Grille de plat à poisson de la manufacture de David Johnston 
GX) ; 
3) Soucoupe en porcelaine « China » de Spode & Copeland (fin XVIIT°). 


1) Première pièce : tea-pot : (début de la 2° moitié du xvIrI* siècle) 
H — 120 mm. Forme sphéroïde. Origine : Staffordshire, vernis et coloris 
de Whieldon. Faïence fine, légère couleur chamois, vernis polychrome 
vert, gris, jaune, moucheté par plans. Le couvercle et la panse portent 
un décor floral tourmenté et en relief. Bec finement cannelé, anse en 
forme de branche tortueuse, les deux d’un brun-rouge clair que l’on 
retrouve sur quelques fleurs et en traînées sur la panse, formant avec 
le vert, le jaune et le gris un ensemble inattendu. Whieldon (1719-1798), 
établi à Fenton law dans le staffordshire fut initié en France, vers 1740, 
par APT et le Castelet. Son vernis polychrome eut une influence consi- 
dérable aussi bien en Angleterre que chez nous. (Coffee-pots and tea-pots, 
par John Bartholomew and son ltd. Edinburgh 1973) (George Savage, 
Office du livre, Fribourg, 1961). 
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2) Deuxième pièce : grille de plat à poisson, d'influence anglaise. L — 
455 mm ; l = 155; du service n° 2 de Nicolaï, dit « service turc ». Marque : 
au revers, en quart de cercle : «°D. JOHNSTON & Cie » et, dans le quart 
de cercle opposé : «‘Mi-Porcelaine ». Ce service sorti, d'après Nicolaï, 
entre 1837 et 1838, paraît avoir été longtemps édité en raison de son 
succès. 


3) Troisième pièce : Soucoupe signée : SPODE COPELAND. Réf. R. 
4799. Décor très agréable : au centre, grande rose épanouie, à la façon 
chinoise ; sur le marli : boutons de rose, feuillages, fleurette polychrome et, 
près du bord, feuilles d’acanthe. Le bord est souligné d’un discret décor en 
grisaille. 

Josiah Spode, engagé et initié aux arts de la céramique en avrä 
1749 par Thomas Whildon, est l'inventeur d'un procédé de fabrication très 
prisé en Angleterre, utilisé pour la première fois dans sa fabrique de 
Stoke Upon Trent : des os calcinés sont ajoutés à la pâte; à peu près 
à la même époque, Minton, vers 1780, obtenait une pâte translucide don:- 
nant de la porcelaine dure très différente de ce qui était alors dit « por- 
celaine anglaise ». 


La soucoupe de Spode est un échantillon charmant qui se’ place dans 
l'historique des arts céramiques. Spode fut aussi l'inventeur de la por- 
celaine dite « Parian », dont nous avons à Bordeaux un bel exemple dans 
le buste de Jules Vieillard d’après Maggesi, réalisé dans sa manufacture 
(évoqué dans une communication antérieure du Dr Lasserre : « Un portrait 
de Jules Vieillard », publiée dans le tome LXVIII de Bulletins et mémoires. 


Communications : 


I. — M. Daniel NoNy : Lampes antiques trouvés autrefois place Puy- 
Paulin et re Gouvion à Bordeaux (collections de la Société Archéologique, 
Musée de la Porte-Caiïlhau). 


Après un bref rappel de l’histoire des lampes antiques et de leur 
procédé de fabrication (bronze, terre cuite, façonnées à la main, tournées 
ou moulées), M. Nony rappelle tout l'intérêt de leur étude. Bordeaux qui 
fut capitale de l’Aquitaine en a livré de nombreuses qui furent et sont 
mal conservées et peu étudiées. 


La Société Archéologique a présenté à l'exposition du Centenaire, en 
1973, une lampe de bronze (n° 46) et sept lampes en terre cuite (n° 60 à 
66 inclus) étudiées par M. Nony (voir catalogue) et choisies par lui parmi 
une cinquantaine, entières ou en fragments. 


La dernière lampe étudiée et montrée à la séance de ce jour est une 
lampe-grenouille fabriquée en Egypte mais découverte à Bordeaux, rue 
Gouvion (aujourd'hui : rue Père-Louis-de-Jabrun), sans doute avant la 
première guerre mondiale. Ce quartier de Bordeaux avait une forte 
densité d’habitants sous le Bas-Empire, comme le prouvent les fouilles 
de sauvetage actuellement en cours : vestiges de la ville du 1Ÿ siècle 
. et des siècles suivants. Notre lampe appartient à ces époques et peut 
être considérée,- d’après M. Nony, comme un souvenir de pèlerinage en 
Méditerranée orientale d’un habitant du Bordeaux de ce temps-là. En 
effet, la grenouille, animal d’une déesse qui présidait aux accouchements, 
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était devenue alors le symbole de la résurrection qui attend les fidèles 
morts dans la foi chrétienne. Ces lampes sont fort rares hors d'Egypte, 
ce qui rend celle de Bordeaux d'autant plus intéressante. 


Description de cette lampe : 7,3 cm X 6,7. Elle est en terre cuite; 


- elle représente une grenouille vue à la verticale; ce batracien passait 


pour naître de la boue et y disparaître avant une nouvelle naissance, 
aussi les chrétiens y virent-ils un symbole de la Résurrection. 


M. Marquassuzaa signale qu'au cours d'un voyage il visita la réserve 
du musée Guimet, à Lyon, et qu'il y vit exposées trois lampes-grenouilles 
signalées par des étiquettes portant l'indication : « Thème de palingé- 
nésie ». 


II. — M. SÉRONIE-VIVIEN : Les origines de la métallurgie. 


Une première partie expose l'historique du développement de la 
métallurgie qui, dans notre province technico-culturelle, débute au moins 
vers 8500 av. J.-C. (région Zowi-Chenui). Le degré d'acquisition techno- 
logique est suffisant pour amener la découverte des procédés de fabri- 
cation : alliages (bronze vers — 2600) et ceux de la séparation du fer 
vers la même époque (entre — 3000 et —2700 av. J.-C. environ). 

En ce qui concerne notre pays, l'apparition d'objets métalliques fa- 
çonnés n'est attestée qu’à partir de — 2600 pour l'or et le cuivre. Les 
alliages arsénieux se répandent vers — 2300 et le bronze véritable vers 
— 1800. 

Cette expansion de la métallurgie va de pair avec une recherche 
poussée des gîtes métalliques. Les provinces métallogéniques qui parais- 
sent avoir été découvertes le plus anciennement seraient : la Bretagne 
(étain et or). Malheureusement aucune étude de ces sites d'exploitation 
antique n’a été entreprise depuis 1860. Il reste beaucoup à apprendre 
sur les centres d'exploitation et de traitement qui ont existé à compter 
du second millénaire. 


ASSEMBLÉE SOLENNELLE DU 13 AVRIL 1975 
Remise des diplômes. 


Présidence de M. le professeur J. GARDELLES, président. 


M. J. Chaban-Delmas, député-maire de Bordeaux, était représenté par 
M. Léon, conseiller municipal. 


Rapport moral : 


M. Marquassuzaa, Secrétaire général, procède à la lecture du « Rapport 
moral », très remarquable, car, dans sa briëèveté, il donne des préoccu- 
pations, des activités, de la vie de la Société un tableau complet, de mars 
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1974 à mars 1975 : présentations de choix, parfois exceptionnelles pour 
lesquelles les noms du Dr Charles Lasserre et de M. Coulon méritent une 
mention spéciale ; communications toujours de qualité se succédant avec 
une régularité de rythme digne d’éloge, à chaque assemblée mensuelle. 
Nul, ni rien n'est laissé dans l'ombre, que ce soit uos archéologues che- 
vronnés ou nos «espoirs», notre cours public (treizième année : « La 
statuaire du xvi‘ siècle à nos jours »), notre participation à l'exposition de 
Fribourg, ou nos sorties archéologiques suivies des comptes rendus illus- 
trés de projections. 


Ce tableau fidèle et impartial est vivement apprécié. 


Rapport financier : 


M. Coudroy de Lille, trésorier de la Société, a réussi dans un domaine 
grave entre tous à introduire, grâce à son préambule, une note d'humour 
fort appréciée. Après les dépenses extraordinaires dues à la célébration 
du Centenaire, il justifie l'optimisme vigilant d’une Société qui se propose 
la publication prochaine de son Bulletin. 


Le diplôme de la Ville de Bordeaux est remis, au nom de M. le 
maire de Bordeaux, par M. Léon, conseiller municipal, à Mlle Brigitte 
Watier. 

Mile Watier a mérité cette distinction par sa participation active 
aux chantiers de fouilles bordelaises : Saint-Seurin (hiver 1968-1969) : Cam- 
blanes et Meynac (villa Gallo-romaine); allées de Tourny (1971); Saint- 
Christoly (1974). 


À l'Institut d'archéologie classique (professeur J. Marcadé), elle a 
restauré et restaure, avec l’aide d'une équipe d'étudiants, le matériel ar- 
chéologique provenant de ces divers chantiers. 


Elle a étudié spécialement : « les amphores d'époque romaine » trou- 
vées en Aquitaine, à Bordeaux et dans le Bordelais : 

Amphores de la nécropole de Saint-Seurin (mémoire de maîtrise) : 

Amphores des allées de Tourny ; 

Amphores de Libourne ; 

Amphores de Saint-Christoly (études en cours). 


A Toutes ces activités sont menées en étroite collaboration avec la 
direction des « Antiquités historiques d'Aquitaine ». 


M. Léon exprime son plaisir de féliciter tant de science et de dévoue- 
ment à ces travaux qui honorent notre ville. 


M. le professeur Paul Roudié remet ensuite le diplôme de la Société 
Archéologique de Bordeaux à Mlle Françoise Claire Legrand et à M. 
Robert Coustet. 


Mlle Legrand est agrégée d'histoire et de géographie (1963): profes- 
seur au Lycée de Pau, chargée de cours à la Faculté des lettres de Pau, 
assistante d'histoire de l’art moderne à l’Université de Bordeaux Ill. 
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Elle prépare une thèse du troisième cycle sur : « Retables et décoration 
religieuse aux xvIr° et XVIII° siècles dans le diocèse de Tarbes ». 


M. Robert Coustet a fait ses études supérieures à la Faculté des 
lettres et sciences humaines de Bordeaux. Il est actuellement assistant 
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d'histoire de l’art contemporain à l’Université de Bordeaux III. 


11 a publié : « Gustave de Galard, un peintre à Bordeaux à l'époque 
romantique » (Revue historique, Bordeaux, 1960); « Charles Burguet et 
l'architecture métallique à Bordeaux » (Revue historique, Bordeaux, 1974). 


Miie Legrand et M. Robert Coustet ont l’un et l’autre participé aux 
cours publics de la Société Archéologique en 1972 et cette année même 
par des conférences très remarquées, la première sur les châteaux au 
xvi° siècle dans notre région et sur la statuaire des jardins de Ver- 
sailles ; M. Coustet sur les châteaux du xix° siècle dans le Sud-Ouest 
et, en mars dernier, sur le style du grand sculpteur Rodin. 


M. Roudié a retracé avec bonheur la carrière de Mile Legrand et 
de M. Coustet. 


Après la remise des récompenses, Mlle H. Espagnet, secrétaire, rend 
compte de deux de ces promenades archéologiques dont M. Marquassuzaa 


fait toujours une réussite parfaite grâce à sa longue expérience et à une 
connaissance sans faille de notre région. 


La première excursion nous conduit au Nord du département de la 
Gironde, dans un périmètre assez restreint compris de part et d'autre 
d'une ligne allant de Montguyon à Jonzac. Le pays porte encore la trace 
des luttes anglo-françaises, car, au Moyen Age, s’y sont heurtées les 
ambitions des Plantagenet et les droïts suzerains des rois de France. 
Les églises romanes, ruinées en partie aux xIII° et xIV° siècles ont, en 
l’absence d’un château proche, servi de refuge; elles ont subi des res- 
taurations nuisant à l'unité de leur style, mais de cela même notre guide 
a su tirer d’utiles enseigneménts. 
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Notre premier arrêt à Montguyon nous conduit devant l'allée cou- 
verte de « Pierre folle », un des mieux conservés de ces monuments méga- 
lithiques si nombreux en Saintonge : 56 pour les deux Charentes ; non loin, 
ce sont les ruines du château, donjon cylindrique puissant qui porte la 
trace des siècles {xII°, XIII, XV°) et qui pose des énigmes par son archi- 
tecture, Puis c’est la simple, rude et belle. façade de l’église Saint-Martin 
d’Ary, typiquement charentaise ; Saint-Pierre d’Orignolles lui succède avec 
des éléments intéressants d’époques variées, un chevet plat à triplet que 
l'on retrouve à Saint-Etienne de Chepniers, avec la beauté particulière 
de l’'élancement des lignes dans les colonnes cannelées soutenant les arcs. 
Les voussures sont en bourrelats, la plus haute se terminant en dents de 
scie, le tout surmonté d’un profond oculus. Encore un chevet plat, 
à Saint-Christophe de Léoville et, au lieu d’un oculus, une ouverture serni- 
sphérique aux claveaux rayonnants. On peut regretter à l'intérieur un 
ensemble défiguré par la blancheur agressive de la restauration et des 
touches de couleur marron tout à fait fâcheuses, pour faire ressortir les 
lobes des ouvertures. 


Les Fontaines d'Ozillac Saint-Martin ont une façade du xII° qui rap- 
pelle le meilleur art saintongeais par son portail du xr!° à voussures 
ornées : deux anges thuriféraires glorifient l’Agneau ; les vertus aux longs 
boucliers pourfendent les vices ; animaux fantastiques, lions, hommes s’en- 
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trelacent en un relief aplati dans un style très oriental comme le pourrait 
faire un ivoire ancien. Après cette merveille de l'art roman, Jonzac nous 
offre la façade de son église Saint-Gervais-et-Protais, toute en harmonie 
de proportions et son château-forteresse dont la façade Renaissance do- 


mine la vallée de la Seugne. Puis c’est Agudelle, sa chaire de pierre, percée 


dans l'épaisseur du mur, son atlante-jongleur sur un chapiteau, tandis qu'à 
Rouffignac, Daniel dans la fosse aux lions prie sans crainte au milieu 
des lions qu'une amusante absence de perspective présente sur un plan 
vertical. 


Notre deuxième excursion favorisée par un temps de mai glorieux 
nous a permis de présenter des diapositives particulièrement lumineuses 
dans une des plus pittoresques régions de France. La route, d’abord 
sinueuse comme en montagne, domine soudain le Cingle fameux de 
Trémolat. Le village est charmant, avec la grâce ancienne de ses toits 
de lauzes, mais l'église-forteresse parle de combats, avec ses hauts murs 
lisses et nus, ses étroits contreforts plaqués contre ses flancs, sa toiture 
plate posée sur les chambres fortes dont la surface totale est de 350 m°. 
La chapelle Saint-Hilaire, au milieu du cimetière, ne parvient pas malgré 
sa chambre forte à donner une impression de combats meurtriers. L'église 
Saint-Martin de Limeuil domine la vallée: elle s'élève parmi ceux qui 
dorment après leur vie de labeur « dans le champ du repos », sorte 
d'enclave dans les terres cultivées qui l'entourent. Nous lisons une belle 
inscription de 1230. À l'intérieur, l’avant-chœur est voûté d’une coupole 
sur pendentifs comme dans beaucoup d’autres églises vues ce jour. 


À Campagne, le château qui commandait au xrr° siècle, un resserre: 
ment de la vallée de la Vézère a perdu son aspect de forteresse, restauré 
trop généreusement par Viollet-leDuc. Il n’en forme pas moins, avec 
l'église au clocher-mur à trois arcades, jadis peut-être chapelle castrale, 
un très bel ensemble aux yeux du touriste. 


Tayac-des-Eysies, au cœur d'une des capitales les plus fameuses de 
la préhistoire, à une église-forteresse d’une grande et sévère beauté, entre 
le ravin où coule le fleuve et la colline sur laquelle s'appuie son chevet ; 
portail à voussures brisées, archivoltes toriques, deux colonnes de marbre 
gallo-romaines, à droïte et à gauche du portail. Deux clochers : l’un 
terminant le mur de façade, l’autre sur le chevet : chambres fortes, trous 
de boulin, etc. Intérieur très dépouillé où l’on remarque une belle et 
émouvante Pietà du xV° et un Christ en croix moins ancien mais très 
beau. 


Le château de Marzac nous a ouvert les portes de son parc et ses 
hôtes avaient fait préparer des tables de rafraîchissement, réception excep- 
tionnelle due à une famille amie de notre Secrétaire général. Le château du 
XV° a été très habilement restauré. « Tout est beauté» : le parc aux 
fleurs magnifiques, les communs du xvrI° et le pigeonnier du XVIIr. 


Après cette halte aimable, ce fut encore une église-forteresse, la plus 
belle du Périgord, dit-on : Saint-Amand-de-Coly avec, à ses pieds, le village 
puis le beau clocher roman du xrr° siècle dans un site classé ; à Plazac, 
là façade Renaissance — 1520 — de l'église Saint-Germain de Rouffignac 
et, à l'intérieur, l'effet prestigieux des colonnes hélicoïdales dont le mou- 
vement se poursuit sur les grands arcs de la voûte. 


La fin du jour nous trouve à l'orée de la forêt « barade» devant 
le château de Lerm : les douves sont envahies par la végétation; un 
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pâle reflet brille sur les eaux, il se pose sur les murs en ruine et leur 
donne une pâleur spectrale. Le temps d'admirer une porte du xv et 
d'évoquer la chapelle de ce château où Eugène Le Roy plaça la messe 
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de minuit à laquelle assista Jacquou le Croquant enfant. 


Applaudissements, félicitations du Président, compliments furent suivis 
du banquet traditionnel dans les salons de l'hôtel Montré. 


Ceïte réunion prit la forme d’une manifestation de sympathie en 
l'honneur de M. Duru à la veille de prendre sa retraite. Architecte des 
bâtiments de France, membre de l'Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Bordeaux, M. Duru a dirigé les fouilles de Saint-Seurin et a 
favorisé de sa haute protection tous les chantiers archéologiques ouverts 
en Gironde. Notre Société a toujours trouvé anprès de lui un appui bienveil- 
lant et efficace (musée de la Porte-Cailhau). 


Comme au temps jadis, l'éloquence était invitée. M. Gardelles, prési- 
dent, donna la parole à M. Léon, représentant M. le maire, qui évoqua 
avec sensibilité le Palais Rohan et parla de notre groupement, ami des 
monuments du passé, avec une aimable sympathie. 


M. Duru prit ensuite la parole pour remercier de l’honneur qui lui était 
fait et il cita un certain nombre de problème actuels de l'archéologie 
en Bordelais. 


Pour finir, M. le professeur Marcadé fit vibrer toutes les cordes 
d'une éloquence spontanée : émotion, esprit, humour, plaisanterie. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 9 MAI 1975 


Présidence de M. le professeur GARDELLES, président. 


Correspondance : 


Invitation de M. Chaban-Delmas, maire de Bordeaux, et du Conseil 
municipale à l'inauguratiin de l'exposition « Albert Marquet », le vendredi 
9 mai 1975 à 17 heures (la Société y était représentée): à l'inauguration 
de l'exposition « Objets d'art italien de la Renaissance des collections 
du Louvre, de Cluny et du Musée de l'Armée », le 12 mai 1975, au Musée 
des arts décoratifs. 


Excursion : 


M. Marquassuzaa rappelle que la 2° excursion de la campagne 1975 
a eu lieu, comme il avait été annoncé, à Brive, Obazine et Terrasson, le 
dimanche 4 mai. Nous avons, grâce à l'intervention du Dr Castéra, été reçus 
par M. Dautrement à l'Hôtel de la Benche, siège de la Société archéo- 
logique de Brive dont il est président. Il nous a guidés dans les rues 


de la ville et au musée que, par faveur spéciale, Mile Guillou avait tenu 
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ouvert pour nous. Après un repas d'une quarantaine de couverts auquel 
prit part M. Dautrement, notre invité, nous avons visité l’église abba- 
tiale d'Obazine et les bâtiments conventuels. Sur le chemin du retour, 
nous avons fait un arrêt rapide à Terrasson. 


Excellente et enrichissante journée. 0 


Présentations : 


M. Alain Roussor : La préhistoire néolithique et âge des métaux (série 
de diapositives éditées par le C.R.D.P.). 


Il s’agit de 21 diapositives, 2° série d’un ensemble dont de nombreux 
éléments ont figuré à l'exposition « Préhistoire en Aquitaine » qui s'est 
tenue au C.R.D.P. 75, cours d’Alsace-Lorraine de novembre 1973 à Mars 
1974 où M. Alain Roussot nous a fait l'honneur de nous recevoir. Il est 
l’auteur du catalogue. 


M. Roussot rend d’abord hommage à l'auteur des diapositives, M. 
Bardou, technicien-photographe au C.R.D.P. véritable maître dans un art 
particulièrement difficile en préhistoire. Il convient de préciser que tous 
les objets montrés sont originaires de notre région ou appartiennent à 
des musées d'Aquitaine. 


La période choisie comme point de départ : le Néolithique, corres- 
pond à une véritable révolution dans le mode de vie : travaux domesti- 
ques, élevage, nouvelles cultures. Les conférences de techniques seront 
mises en relief, faute de pouvoir montrer en Aquitaine des traces d'habitat 
suffisantes, tandis que dans l'Hérault, par exemple, elles sont nombreuses 
et importantes. 


Ce fut une très belle présentation. Le président félicite et remercie 
M. Alain Roussot et M. Bardou. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 13 JUIN 1975 


Présidence du docteur LACOSTE-LAGRANGE, vice-président. 


Présentation d’objets : 


MM. Charles LassERRE et Robert COULON : Instruments de chirurgien 
des XVII, XVIII et XIX° siècles, et commentaire. 


La présentation du Dr Lasserre fut précédée et suivie de nombreuses 
considérations sur les origines de l’art chirurgical, en s'appuyant sur des 
textes anciens peu connus du profane. Les instruments recueillis par 
M. Coulon se rapportent à la chirurgie crânienne et forment par leur 
ensemble une remarquable illustration des ouvrages consacrés à cette 
science où s’illustra au xvr° siècle Ambroise Paré, avant lui, au xIv, 


Guy de Chauliac et Colse dans l'Antiquité. 


HAE 


# 


Le trépan, à l'origine même ressemblait à la farière du charpentier 
comme on peut en voir le dessin dans Fabrice d’Aquapendente, André de 
la Croix et Scultet. Dès le xvI° siècle, on s’est servi pour la trépanation 
d'un instrument appelé par Dionis : « Virebrequin», ayant grand rapport 
avec la vrille des tonneliers ou des menuisiers et dont le xvrI° siècle a 
fourni des exemplaires élégants par leur forme, luxueux même par l'ivoire 
qui compose certaines de leurs parties. 


Les instruments ont été groupés et présentés en deux planches. 


Le docteur Lasserre cite un article de Simon Mingelousaulx à la louange 
de Bordeaux qui depuis le xV° siècle possédait une florissante école de 
chirurgie. En son temps (1672), les maîtres-jurés de Bordeaux ont une 
réputation qui dépasse la France et possèdent les meilleurs instruments. 


Toutefois, les résultats obtenus à l'hôpital Saint-André sont décevants : 
les opérés mouraient trop souvent d'infection. 


Un deuxième texte de Loyseau qui avait été médecin ordinaire du 
Roy Henry IV suscite un réel intérêt par les cas qu'il signale, cas suivis 
de guérison et par la personnalité attachante de ce chirurgien. M. Las- 
serre cite ensuite Dionis, puis Laurent Heister. Ce dernier, Allemand d'ori- 
gine, était passé à Amsterdam puis était resté dans la Flandre espagnole, 
alors champ de bataille de l’Europe où, comme Ambroise Paré, il devint 
chirurgien des armées. De l'ouvrage important que Heister a publié, nous 
voyons la projection des planches VII et XV qui concernent, l'une la 
technique, l’autre les instruments utilisés dans la trépanation. 


Pour le x1x° siècle, c'est dans Sédillot et Legouest que l'on trouve 
les instruments utilisés dont l’analogie est évidente avec ceux dont on 
disposait au xvrI° et xvirl° siècles. 


La collection d'instruments présentés par le Dr Charles Lasserre 
n'avait pas été réunie depuis l'exposition de Bordeaux de 1895 à la Société 
Philomatique où «la vitrine des instruments de médecine, de chirurgie 
et d'art vétérinaire (groupe B) avait obtenu 53 récompenses dont 5 grands 
prix. » 

Dispersés après l'exposition, les instruments antérieurs à la Révolution 
sont devenus introuvables. Le Maître, dans son ouvrage sur les recherches 
et procédés chirurgicaux de l'Ecole bordelaisé, déplore de ne pas avoir 
eu l'occasion d’en voir un seul. (B.M.S. 13022). Cela suffit à justifier 
l'intérêt que le Dr Lasserre a montré pour les trouvailles de M. Coulon 
et nous devons le remercier pour avoir voulu en faire bénéficier notre 
Société, comme l’a dit le Président de séance. 


M. CouLon présente : 


1° des carreaux trouvés au cours de travaux au n° 13 de la rue 
des Cordeliers à Bordeaux. Etant donné le lieu de la trouvaille et le 
caractère de ces carreaux, M. Coulon pense qu'ils sont du xrv siècle et 
proviennent d'un pavage du couvent des Cordeliers. 


Don : Au nom de l'inventeur, propriétaire de l'immeuble 13, rue des 
Cordeliers, M. Coulon fait don des carreaux présentés au Musée du 
Vieux Bordeaux. 


2° Présentation d'une peinture intéressante d'un artiste inconnu. 


M. Coulon possède depuis longtemps cette peinture. Elle représente 
un coin du cours Victor-Hugo alors que la percée du cours Pasteur n’al- 
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lait pas encore jusqu’à Saint-Julien (place de la Victoire), entre 1890 et 
1896, d'après les costumes féminins des passantes. De la Faculté des 
lettres, on n’aperçoit que l’angle droit. Sur le bord du trottoir, il y a 
des marchands de chaussures sous de grands parapluies de toile. Sur 
le côté droit du cours, on distingue une dizaine d'immeubles et encore 
des marchands ambulants. L'ensemble est pittoresue et intéressant. M. 
Coulon trouve dans la manière de l'artiste un certain rapport avec celle 
de Marquet dont la peinture est à l’honneur cette année à Bordeaux. 
À la date présumée du tableau, Marquet avait vingt ans. 


Le président remercie et félicite M. Coulon dont les présentations 
sont souvent inattendues et toujours de qualité. 


Compte rendu d’excursion avec projections : 


Mlle Henriette ESPAGNET : Bastides et villages fortifiés de Gascogne. 


La sortie archéologique dont Mlle Henriette Espagnet a fait le compte 
rendu a été organisée et dirigée par M. Marquassuzaa, Secrétaire général. 
Les diapositives projetées ont été prises par elle-même et par M. Migeon. 


La plupart des localités qui ont reçu la visite des archéologues 
bordelais : Caïllavet, Montesquieu, Barran, Mirande, Bassoues, Peyrusse- 
Grande, se trouvent sur la liste établie par M. Métivier, d’après l'état 
dressé au XVII: siècle par le comte de Puységur, sur l’ordre du duc d’Eper- 
non, gouverneur de Guyenne. L'origine de ces bastides est parfois fort 
antérieure au xII° ou au xiv° siècle. Leur nombre peut surprendre. Il y en 
avait 94 encore intactes figurant sur l'état de 1626. Les unes rappellent 
la nécessité de défense : depuis le mariage d’Aliénor d'Aquitaine avec 
Henri Plantagenet — donc bien avant la guerre de Cent Ans —, un état 
de belligérance larvé a existé entre les rois français visant à l’unité et les 
rois anglais, ducs d'Aquitaine voulant l'indépendance complète. D'autre 
part, les luttes entre seigneuries voisines étaient fréquentes ; enfin il y 
avait les bandes de routiers. Une politique avisée, tant seigneuriale que 
royale, a favorisé, dès la fin du xIIr siècle la création de villes libres 
en leur accordant des franchises, mais il convenait de les protéger contre 
la convoitise des pillards. 


Si l’on ajoute à ces considérations la beauté des paysages, on peut 
dire que le circuit prévu offrait des sujets d'intérêt très variés pouvant 
dans certains cas, tant en archéologie qu’en histoire, être le point de 
départ d'études personnelles pour les visiteurs d’un jour. 


Signalons : 
1) Chapelle Saint-Orens de Laas — xrr° siècle — typique de la région 
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auscitaine : « pourtalet » à croix de pierre, tribune dite « baylet » donnant 
accès aux cloches. 


2) Sainte-Arailles (Sainte-Eulalie), village fortifié, portes ruinées en- 
core imposantes et restes de fortifications. 


3) Montesquiou : Site hardi au sommet d'une colline, avec aperçus 
sur la vallée de l'Osse ; muraïlles du xIIr ; ruelles étroites, château disparu, 
sorte de nid d’aigle auquel sont attachés les noms de Montesquious et 
d’Artaignan ou d'Artagnan (coutumes de 1286 citées par M. Gardelles dans 
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Les châteaux du Moyen Age en Sud-Ouest de 1216 à 1327) dont le cadet, 
Charles de Baatz d’Artagnan, tué glorieusement à Maestricht en 1673 tenta 
la verve romanesque d'Alexandre Dumas. 

4) Barran : porte fortifiée percée dans une belle tour carrée de 
de l'enceinte (xIrI®xIv* siècle), église collégiale Saint-Jean reconstruite 
vers 1520, belle flèche hélicoïdale, mobilier intéressant. 

5) Mirande : bastide de 1285, place à couverts, église Sainte-Marie 
(1409), clocher à trois étages, contreforts, arcs boutants entre lesquels on 
a construit une terrasse à belle galerie gothique. Des restaurations de 
1902 nous paraissent nuire au caractère de l’ensemble nettement défensif 
à l'origine. Vitrail attribué à Michel Tolzana, verrier de Nogaro dont on 
connaît l’activité dans la deuxième partie du xv° siècle. 

6) Tillac : Archaïque village de fondation féodale, peut-être antérieur 
aux bastides. A l'entrée, deux tours fortifiées, rue unique, toutes les 
maisons ont leur étage soutenu par des poteaux de bois mal équarris ; 
cette disposition originale est comparable à celle que l'on trouve en 
Espagne en Castille vieille à Burgo de Osma, près de Soria et à Médina 
del Campo. Ici, nous déplorons que des « verrues» tolérées par une 
administration ignorante nuisent à un ensemble incomparable qui risque 
de disparaître. 

7) Marciac : place centrale à couverts : arcades de pierre ou poteaux 
de bois comme à Tillac. Eglise (xrv°, xv°, xvI‘). Cette bastide (1298) est 
l'ancienne capitale des comtes de Pardiac. Chapelle d’un couvent d’Augus- 
tins à flèche élégante (le cloître a été transporté en Amérique). 

8) Bassouès : il y avait un castrum de Bassoua au début du xr° siècle 
(J. Gardelles, ouvrage déjà cité). Très intéressante localité : vieille halle, 
puits banal, croix du marché, maisons sur piliers de bois (xvI°). A l'église, 
chaire de pierre creusée dans l'épaisseur du mur. Le château en partie 
ruiné conserve son donjon, un des plus hauts de France (38 m), à trois 
étages voûtés d'ogives. Au sommet. quatre échauguettes sur quatre 
contreforts diagnonaux. 

Un accueil très favorable a été fait à cette projection et au com- 
mentaire. La deuxième excursion faite dans le Gers donnera lieu ulté- 
rieurement à une autre projection, cette année même, 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 12 OCTOBRE 1975 
Présidence de M. le professeur J. GARDELLES, président. 


Le président informe la Société que M. le professeur François-Georges 
Pariset a été nommé président d'honneur par décision du dernier Conseil 
d'administration, en raison des services éminents qu’il a rendus à la 
Société. M. le professeur F.G. Pariset a fait parvenir au président Gardelles 
une lettre de remerciement dont il est donné lecture. 
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SÉANCE INAUGURALE DU 8 NOVEMBRE 1975 
ANNÉE 1975-1976 


« Symbolisme et architecture : 
les façades des églises de ia France de l'Ouest » 


« Les belles façades décorées d'étages d’arcatures qui précèdent nos 
églises de Saintonge, d'Angoumois, du Poitou et aussi du Bordelais ont 
été souvent décrites, analysées, comparées, classées. Les études monogra- 
phiques de valeur abondent sur Angoulême, Notre -Dame:la-Grande de 
Poitiers, Civray ou Aulnay de Saintonge. De vastes synthèses ont été 
élaborées sur le sujet. Toutefois on s’est assez rarement posé le problème 
de leur signification symbolique. 


«‘Aux yeux des chrétiens du Moyen Age, l'église n'est pas en effet un 
simple lieu de réunion des fidèles. La liturgie et les écrits des théologiens 
soulignent qu’elle est aussi l’image de la Jérusalem céleste, du temple de 
Jérusalem reconstruit, du Paradis, de la Cité de Dieu, bref de tout ce qui 
peut être assimilé dans la tradition scripturaire à la maison du Seigneur. 
Plusieurs études récentes ont permis d'interpréter ainsi certains édifice: 
et certaines parties d'édifices : l’abside, les tours des porches ; maïs le 
simple écran que constituent nos façades semble offrir moins d'éléments 
à une telle analyse. 


« Elles peuvent cependant devoir leur aspect au fait même qu'elles 
sont le frontispice de la demeure céleste. Ainsi la baie centrale de la 
porte encadrée de deux arcs aveugle donne à la partie basse des façades 
l'allure d’un arc de triomphe. Les rapports avec les monuments antiques 
connus sont toutefois assez vagues. C’est en Bordelais seulement, à Sainte- 
Croix de Bordeaux et, autrefois à l’abbatiale de la Sauve-Majeure que 
ces trois arcs compris dans un massif isolé en avant du reste de 
l’église, évoquent bien ce modèle antique. Les constructions de nos 
églises ont largement imité ce qui avait été réalisé dans les deux 
grandes abbatiales. Plus intéressante est la Comparaison avec les portes de 
certaines cités romaines : ces dernières comportent en effet, par exemple à 
la Porte d’Arroux à Autun, ou à la « Porta Nigra » de Trêves, une ou deux 
rangées de petits arcs au rythme serré, comme à Châtres, à la Tenaïille ou à 
N--D. la Grande. Enfin le même thème était développé dans l’Antiquité 
sur les façades des palais et des villas luxueuses d'Orient et d'Afrique. 
Les palais médiévaux d'Occident — songez à ceux de Venise — Je re- 
prennent souvent et les grandes églises de Toscane, la cathédrale de 
Pise par exemple, le transposent volontiers sur leur frontispice occidental. 


« D'autre part, les façades à étages d’arcatures résument à elles 
seules le contenu de l'édifice placé derrière elles — et qui est aussi 
le Temple, la Jérusalem céleste, la Maison du Seigneur. Il est fréquent 
en effet que, à divers moments du Moyen Age occidental, on aïit songé 
à remplacer la vision en profondeur d’une ville ou d’un édifice par sa 
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jection sur un plan vertical ou par sa réduction à une simple façade : 
Aer les one de Babylone dans les monuments espagnols 
mozarabes du X° et du XI° siècle ou des « Jérusalem céleste » dans les 
apocalypses anglaises du XIIT. Cette projection est surtout ee 
lorsque des personnages sont figurés sur ces plans qui résument tou 
l'intérieur de l'édifice : le plus souvent c'est l'image de la Divinité, sa 
Majesté entourée d'apôtres, d’anges ou de prophètes qui apparaissent 
ainsi dans certaines enluminures du X° au XIT° siècles. De la même 
façon, les Christ de l’Apocalypse ou de l'Ascension S la es me Le est 
souvent difficile — qui figurent au chœur même de l'église, dans l'abside, 
vont déscrmais prendre place sur les plus belles façades à arcatures 
de l'Ouest. La valeur symbolique de cette partie de l’église s'en trouve 
ainsi affirmée. » 

Jacques GARDELLES 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 14 DÉCEMBRE 1975 


Présidence de M. le professeur J. GARDELLES, président. 


Communications : 


M. CrocHEr et M. J-F. FOURNIER : Céramiques gallo-romaines prove- 
nant de la rue du Château-d’eau (voir en 2° partie). | 

MP. BarDou : Saint-Louhès : son site, son passé, découvertes ancien- 
nes et perspectives de sauvegarde archéologique. (Publication du C.R.D.P.). 


Information : 


Le samedi 13 décembre 1975, Mlle H. Espagnet, ‘au cours d'une 
séance publique tenue dans la salle des réunions dela Société + 
logique, a rendu compte d’une sortie archéologiqu£ dans la basse e ée 
du Lot. Cette sortie organisée et guidée comme de coutume par M. ar- 
quassuzaa, secrétaire général, a été illustrée par une très belle Se 
de diapositives constituée avec les meilleures photos prises au AE e 
l’excursion par les sociétaires qui ont bien voulu nous les confier. Nous 
les en remercions. ; 

Au cours de cette séance du 14 déceubre, a eu lieu le vote de 
l'assemblée pour le renouvellement du tiers sortant du Conseil s ae 
Aveille, Bénusiglio, Coudroy de Lille, Marquassuzaa, Théron ont été réélus. 


LE GISEMENT DE PLEIN AIR DE PASCAUD 
À SAINT-JEAN-DE-DURAS 
(LOT-ET-GARONNE) 


I Etude archéologique 


par Raoul AVEILLÉ, Michel LENOIR* et Raoul PAUVERT 


«Au cours de tant de millénai- 
res, c'est comme la réussite d’un 
même homme qui subsisterait tou- 
jours et apprendrait continuelle- 
ment.» 


Antoine COURNOT. 


Découvert et prospecté par deux d'entre nous (R.A. et R.P.) à 
la suite de labours, le gisement de plein air de Pascaud à Saint-Jean- 
de-Duras a fait l’objet de ramassages systématiques qui ont permis 
de réunir une série qui, bien que peu abondante, n'en est pas 
moins intéressante par la présence d'outils remarquables tant par 
leur morphologie que par leur valeur d'indices chronologiques. Un 
sondage effectué avec J.-P. Texier, nous a permis de faire des obser- 
vations concernant la stratigraphie de ce gisement et qui ont été 
complétées par une étude sédimentologique (cf. Etude sédimento- 
logique de J.-P. Texier). ; 


Le matériel recueilli comporte en fait plusieurs séries qui se 
distinguent par la patine. Le trop faible nombre d'objets recueillis 
ne permet pas une étude statistique, aussi nous limiterons-nous à 
présenter une étude de typologie descriptive et à fournir quelques 
indices techniques avec toutes les réserves que cette trop faible 
quantité impose. Nous avons distingué quatre séries auxquelles 


* Institut du Quaternaire, Université de Bordeaux I, Laboratoire associé au 
C.N.RSS., n° 133. 
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s'ajoute un lot d'objets présentant diverses patines et différents états 
de conservation et qui n’ont pu être rattachés aux autres séries. 


Série à patine blanc jaunâtre : . 


Les éléments appartenant à cette série sont généralement faits 
dans un silex calcédonieux de provenance locale. Ils présentent une 
forte patine blanc crème à plages brun jaunâtre plus ou moins 
importantes et plus ou moins foncées, moins patinées cependant 
que le reste de la surface de la pièce. Ces éléments ont le plus sou- 
vent un toucher savonneux et présentent une surface légèrement 
luisante. Ils sont souvent corrodés et possèdent fréquemment des 
plages de cortex. 


Quelques pièces présentent des taches brun-rouge. 


Cette série comporte 22 outils, 35 éclats, un éclat de taille et 
25 débris. Les caractéristiques techniques principales du débitage 
mesurées à partir de 50 objets seulement sont les suivantes : 
IL : 28,00!'; 
TES: 71r878 
IFs : 56,25 : 
I lam. : 6,00. 


L'indice de facettage est anormalement élevé ce qui peut résulter 
du trop petit nombre d'éléments étudiés. 


Cette série comporte également 15 nucléus parmi lesquels on 
compte 5 nucléus discoïdes, 5 nucléus informes, 3 nucléus levallois 
à éclat, un nucléus globuleux et un nucléus inclassable dans les 
autres catégories. 


L'OUTILLAGE 


I! comprend essentiellement des racloirs, des bifaces et des 
denticulés. 


Racloirs : 


Nous avons rencontré deux racloirs simple-droit, trois racloirs 
simple-convexe (dont deux à retouche partielle peu envahissante), 
un racloir double biconvexe à retouche demi-Quina sur un bord, 


un racloir à retouche abrupte, une extrémité de racloir convergeant, 
trois racloirs fragmentaires, 


Denticulés : 


Parmi les 9 denticulés appartenant à cette série, 8 sont faits 
sur pointe pseudo-levallois et présentent des denticulations moins 
patinées que le reste de la pièce. 


1. Voir glossaire à la fin du mémoire (Etude archéologique). 


En 


I1 s'ajoute : un éclat levallois atypique portant une micro-denti- 
culation sur la totalité de ses bords et un éclat de préparation de 
nucléus levallois à retouche de racloir abrupte sur un bord et à 
retouche abrupte alterne épaisse sur l’autre bord, un éclat retouché, 
un débris retouché, une pointe moustérienne cassée à talon Ôôté par 
des retouches ventrales, un nucléus ou gratioir grossier, une pointe 
de tayac (fig. 1, n° 7). 


Fat # 


Fic. 1. 
1. Racloir double à dos aminci. — 2. Racloir déjeté. = 1 Burin d'angle sur 
cassure, — 4, Racloir transversal convexe. — 5. Racloir simple concave. — 
4 6. Eclat Levallois retouché. — 7. Pointe de Tayac. 
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Bifaces : 
Il y a cinq bifaces dont les caractéristiques sont les suivantes : 


Biface amygdaloïde à patine blanchâtre et à surface très altérée. 
950 cm,mE,720 cm; e 4110 cm:1n: 6,75 cm ; a : 3,46 cm. 


se Biface lancéolé atypique en silex à patine jaunâtre et à surface 
légèrement altérée (fig. 2). L : 15,30 cm; m : 7,50 cm: e : 4,06 cm ; 
n : 7,30 cm; a : 8,88 cm. 


Fi. 2. — Biface lancéolé atypique en silex à patine jaunâtre 
et à surface légèrement altérée. 


Hachereau sur plaquette de silex, à retouche soignée sur une 
portion de l’arête (fig. 3). 


Biface subcordiforme à talon réservé et à double patine. : 
L : 10,56 cm; m : 7,87 cm; e : 2,90 cm; n : 7,30 cm: a : 2,90 cm. 


HG3 


Fc. 3. — Biface-hachereau sur plaquette de silex. 


Biface cordiforme à surface légèrement altérée. L : 8,91 cm, 
im: 7,52cm4e : 246 cm; .n : 7:05em sa 50cm: 


Série brun roux : 


Les éléments appartenant à cette série présentent une patine 
rousse plus ou moins foncée ainsi qu'une désilification partielle. 
Leurs arêtes sont émoussées, leur toucher n'est pas savonneux com- 
me celui des éléments appartenant à la série précédente et ils por- 
tent des taches de couleur rouille. 


Cette série comporte 22 débris portant des retouches partielles 
moins patinées que le reste de la pièce, un éclat de taille, un frag- 
ment de lamelle, deux nucléus discoïdes, un nucléus informe et 
seulement trois outils : un racloir déjeté, un denticulé grossier et 
un biface à talon réservé. 


Les indices techniques calculés à partir de 18 objets seulement 
risquent fort ne pas être significatifs, nous les citons donc seulement 
pour mémoire : 


ILES 27207 
IF : 26,66 
IFs : 26,66 


IE © SDS 
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Série à patine beige ou brun gris et à surface Les indices techniques principaux calculés sur un nombre 
luisante au toucher savonneux : d'objets trop faible (42) et de ce fait sujets à caution, sont les 
Je suivants : 
Cette série comprend 8 éclats, 7 débris, 5 éclats de taille, 1 débris IL : 4285 
retouché, 6 nucléus (un nucléus discoïde, un nucl£us levallois à éclat, IF à 6285 
3 nucléus informes, un nucléus globuleux) et 17 outils. TES : 57 14 
I lam : 4,76. 


L'outillage comporte essentiellement des racloirs et des bifaces. 


| Racloirs : 
Ils comprennent 5 racloirs simples-convexes (fig. 4, n° 1, 4, 5), 
4 racloirs de type transversal-convexe, 2 racloirs doubles-convexes 
(fig. 4, n° 3 et 8), un racloir simple-concave (fig. 4, n° 6), un racloir 
| déjeté (fig. 4, n° 7). 
| Bifaces : 
| Il s’agit de deux bifaces cordiformes dont un est de type cordi- 
forme allongé. 


Il s'ajoute à cet ensemble un denticulé et un burin dièdre d'angle 
sur cassure (fig. 1, n° 3) qui pourrait en dépit de sa patine identique 
à celle des autres éléments de cette série appartenir au Paléolithique 
supérieur. 


Eléments ne pouvant être rangés parmi les séries précédentes : 


| Il existe quatre bifaces dont la patine ne permet pas de les 
attribuer à l’une des séries précédentes : 


a) Biface triangulaire en silex calcédonieux peu patiné. L 
9,69 cm ; m : 7,34 cm; e : 2,13 cm; n : 5,60 cm; a : 2,09 cm. 

b) Biface cordiforme en silex calcédonieux à patine gris bleuté 
sur une face. L : 12,50 cm; m : 8,70 cm; n : 8,12 em; e : 3,33 cm; 
an: 531 CrN: 


c) Biface cordiforme en silex gris peu patiné. L : 11,40 cm; 
m : 8,89 cm; n : 7,70 cm; e : 2,48 cm; a : 4,00 cm. 

d) Biface cordiforme en silex gris clair (fig 25) MER OI 6 OURCTRE 
m : 11,25 cm; n : 10,84 cm; e : 3,10 cm; a : 5,70 cm. 


Ces bifaces appartiennent vraisemblablement au Moustérien de 
tradition acheuléenne, le dernier pourrait toutefois tout aussi bien 
être attribué à l’Acheuléen supérieur. Il s'ajoute à ces bifaces plu- 
sieurs pièces en silex calcédonieux peu patiné : 24 débris, 11 éclats, 


2 éclats de taille, un éclat levallois typique à talon facette (fig. 1, n° 6), 


Fic. 4. — Série à patine beige ou brun gris. deux débris de quartzite, un percuteur en grès, 5 nucléus uniformes, 
1, 4, 5. Racloirs simples convexes — 2. Eclat Levallois retouché, — 3, 8. Racloirs \ un nucléus prismatique à deux plans de frappe, un racloir transver- 
doubles convexes. — 6, Racloir simple concave. — 7. Racloir déjeté. sal convexe (fig. 1, n° 4), un racloir déjeté (fig. 1, n° 2), une pièce 
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à encoche, un racloir double convexe (fig. 1, n° 1), un grattoir épais. 
Il existe également une série d'éléments qui d’après leur patine pour- 
raient appartenir au Néolithique : un racloir double de grandes 


dimensions en silex zoné du Bergeracois, 4 fragments de haches 
polies, un disque à bords écrasés, 4 grattoirs $ur éclat. On peut 
également rattacher à cette série 13 éclats, 2 éclats de taille et 


5 débris qui pourraient appartenir au Néolithique en fonction de 
leur patine. 


FIG. 5. — Biface cordiforme en silex gris clair. 


Série recueillie lors du sondage : 


La série recueillie en stratigraphie est très pauvre, elle comporte : 

— un éclat levallois en silex à patine brun clair 

=. de FA racloir fait sur débris de silex brun clair (CREME 

— un éclat de silex à patine brun roux dont la surface présente 
des figures de corrosion 

— trois éclats de taille 

— 25 débris, dont la majorité sont en silex à forte patine blan- 


che, mais parmi lesquels on note cependant la présence d’un 
fragment de silex gris peu patiné. 


ne 


Conclusions : 


Bien que le matériel lithique récolté sur le site de Pascaud ne 
soit pas homogène, il n’en est pas moins intéressant par la diversité 
des industries qui y sont représentées et par le soin apporté à la 
retouche de certains objets. 


Nous pouvons en fonction de critères typologiques proposer 
une attribution chronologique aux principales séries que nous avons 
distinguées en nous fondant sur des différences de patine. 


La série à patine blanc jaunâtre paraît être la plus ancienne 
dans la mesure où la plupart des pièces qui lui appartiennent pré- 
sentent une surface altérée, parfois même corrodée. De plus, ïl 
s'agit de la série la plus patinée et l'importance de cette patine ne 
semble pas résulter seulement de la nature de la matière première 
(silex calcédonieux). 


En fonction de l'importance de cette patine et de la typologie 
des bifaces qui lui appartiennent, nous pensons que cette série peut 
être attribuée à l’Acheuléen moyen. 


La série à patine brun rouge est malheureusement trop pauvre 
pour recevoir une attribution précise, elle peut cependant être 
également acheuléenne. 
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La série à patine beige ou brun gris à surface luisante et au 
toucher savonneux comporte plusieurs racloirs et deux bifaces 
cordiformes. Elle est très probablement moustérienne et comporte 
du Moustérien de tradition acheuléenne. 

Il s'ajoute à ces séries trois bifaces cordiformes et un biface 
triangulaire peu patinés qui appartiennent vraisemblablement au 
Moustérien de tradition acheuléenne. 

D'autres éléments inclassables dans les séries précédentes en 
fonction de leur patine peuvent appartenir au Paléolithique moyen. 

Le Paléolithique supérieur ne paraît pas représenté si ce n’est 
par la présence d’un burin d'angle sur cassure qui pourrait aussi 
être moustérien. 

Quelques éléments néolithiques s'ajoutent à cet ensemble : frag- 
ments de haches polies, grattoirs sur éclats en silex noir à surface 
lustrée, ébauche de hache polie, etc. 
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GLOSSAIRE 


Indices techniques (indices définis par F. Bordes, F. Bordes 1950) : 
< 


IL : Indice levallois technique : Pourcentage des éclats, pointes et lames 
levallois (éclats, pointes et lames de forme prédéterminée) par 
rapport à la totalité des éclats, pointes et lames. 


IF : Indice de facettage large : Pourcentage des talons facettés et 
facettés convexes et dièdres par rapport à la totalité des talons 
reconnaissables. 


IFs : Indice de facettage strict : Pourcentage des talons facettés et 
facettés convexes par rapport à la totalité des talons reconnaissables. 


1 lam : Indice laminaire : Pourcentage des lames levallois et des lames 
ordinaires par rapport à la totalité des éclats pointes et lames. 


Pointes pseudo-levallois : éclat triangulaire dont l'axe d’allongement 
maximum est oblique par rapport à l’axe de percussion. 


Variables relatives aux bifaces (cf. F. Bordes 1961) : 


: longueur du biface « hors tout ». 

: largeur maximale du biface. 

: distance entre la plus grande largeur du biface et sa base. 
: largeur à la mi-hauteur du biface. 

: épaisseur maximale. 


CERERS 


LE GISEMENT DE PLEIN AIR DE PASCAUD 
À SAINT-JEAN-DE-DURAS 
(LOT-ET-GARONNE) 


II. Etude sédimentologique 


par Jean-Pierre TEXIER * 


I. — Stratigraphie (fig. 1). 


On observe de haut en bas : 


Couche 1 


Epaisseur moyenne : 35 cm. Elle correspond à un remaniement 
récent de couches plus anciennes par des travaux agricoles. Des 
fragments de brique ont été trouvés jusqu'à sa base. Il s’agit d’un 
limon argilo-sableux de couleur brun jaune (E. 63)!, et présentant 
une structure subanguleuse. La limite inférieure de cette couche est 
brutale et régulière. 


Couche 2 


Epaisseur : 5 à 15 cm. Elle est constituée d’une argile limoneuse 
très peu sableuse. Cette couche est légèrement hydromorphisée et, 
sur un fond de couleur brun jaune (E. 64) s’observent des petites 
taches diffuses rouge-jaune (E. 58). Le sédiment présente une struc- 
ture finement polyédrique peu développée. Il est très plastique, très 
collant et non poreux. La limite inférieure de cette couche est nette, 
ondulée ; au contact de la couche 3 apparaissent quelques petits 
granules siliceux. 


Couche 3 


Epaisseur moyenne : 20 cm. Cette couche 3 a également été le 
siège d’une hydromorphie dont les caractères s'accentuent vers (la 


* Institut du Quaternaire, Université de Bordeaux I. Laboratoire associé au 
CNRS. n° 133. 

1. Les couleurs ont été prises sur sédiment humide à l’aide du code expo- 
laire des couleurs de Caïlleux et Taylor (éd. Boubée et Ci). 


æ ir. 


base : sur un fond de couleur brun jaune (E. 64) se développent 
des taches plus nettes et plus grandes que dans la couche 2. Ces 
dernières sont de couleur rouge-jaune (E. 58) et gris clair (C. 81). 
Texture : argile limono-sableuse. Structure : polyédrique moyenne 
peu développée avec coatings gris clair sur les éléments structuraux. 
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FIG. 1. — Saint-Jean-de-Duras, Coupe stratigraphique. 


C1 : Limon argilo-sableux remanié. — C2 : argile limoneuse — C3a : argile 

limono-sableuse, — C3b : argile limono-sableuse (présence d'un niveau archéo- 

logique à la base, au contact de 3c). — C3c : argile limono-sableuse avec 
enrichissement en manganèse. — C4 : argile limono-sableuse. — 


Deux coupures permettent de la subdiviser en 3 niveaux appelés 
du sommet vers la base : 3a, 3b et 3c. 3a et 3b présentent des 
caractéristiques sédimentologiques très voisines, tandis que 3c se 
distingue des niveaux supérieurs par un net enrichissement en gra: 
nules siliceux et en petites concrétions manganiques. 


C'est à la base de 3b, au contact de 3c, qu'a été repéré un 
niveau de Paléolithique moyen. 


Couche 4 


5 cm en moyenne. Se biseaute vers le Sud. Couche présentant 
une compacité nettement plus forte que les couches susjacentes. 
Texture : argile limono-sableuse. Structure : subanguleuse à angu- 
leuse. Couleur non uniforme : juxtaposition de taches gris clair (C 81) 
et brun vif (E. 68). Présence de concrétions manganiques, maïs beau- 
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coup moins nombreuses que dans le niveau 3c. Le sédiment est 
non poreux, très plastique et très collant. Limite inférieure nette 
et ondulée. 


Couche 5 

Base non visible. Couleurs identiques à celles de la couche 4. Néan- 
moins la structure est beaucoup plus forte : polyédrique très déve- 
loppée avec coatings gris clair (C.81) sur les éléments structuraux. 
La texture du sédiment est un peu moins sableuse et légèrement plus 
limoneuse que celle observée dans les couches 2, 3 et 4. Le sédiment 
est non poreux, très plastique et très collant. Les concrétions man- 
ganiques sont encore présentes dans cette couche mais sont très peu 
abondantes. 


II. — Analyses sédimentologiques. 
Elles ont porté sur la fraction granulométrique inférieure à 2 mm. 
Deux types d'analyses ont été effectuées : 


— analyses granulométriques par tamisage mécanique et par 
densimétrie (méthode Mériaux - 3 -). 
— mesure de pH. 


1) ANALYSES GRANULOMETRIQUES 


La lecture du diagramme stratigraphique (fig. 2) permet d’effec- 
tuer les remarques suivantes : 
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FIG. 2. — Granulométrie globale des éléments inférieurs à 2 mm. 


Diagramme stratigraphique. Points : sables; blanc : limons; 
traits horizontaux : argiles. 


a) Dans l’ensemble de la séquence stratigraphique, et mis à part 
la couche 1 remaniée, on observe aucune variation texturale majeure. 
Les différents niveaux géologiques présentent une composition gra- 
nulométrique très voisine. Tout au plus peut-on noter la légère 
augmentation des sables au sommet du niveau 3c.-et_des argiles à 
la base de la couche 2. 
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b) D'une façon générale cette séquence est très argileuse : le 
pourcentage d'argile varie de 57 à 61 %, sauf dans la couche 1 où il 
n'est que de 36. Un très léger gradient d'argile se manifeste à l'inté- 
rieur des couches 3 et 5. Les limons sont également bien représentés 
et leur proportion est toujours supérieure à, 30% (fig. 3). Par 
contre, les.sables ne jouent qu'un rôle extrêmement réduit : ils 
correspondent à moins de 10% de l’ensemble du sédiment sauf 
dans le niveau 3c (11%) et dans la couche 1 (19,5 %). 


Fic. 3. — Diagramme stratigraphique des limons. 


Les courbes cumulatives dont nous donnons quelques exemples 
sur les fig. 4 et 5, présentent toutes la même morphologie : un mode 
bien marqué se développe au niveau de la fraction limoneuse (au- 
delà de 50 microns) tandis que les portions de courbes correspon- 
dant aux sables sont toujours très aplaties. 
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Fic. 4 — Granulométrie des éléments inférieurs à 2 mm ; Courbes cumulatives : 
— du sommet de la couche 1 
— de la base de Ia couche 2 — — — 
— du sommet du niveau 3c ------ 
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F1c. 5. — Granulométrie des éléments inférieurs à 2 mm; courbes cumulatives : 
— de la couche 4 
— du sommet de la couche 5 ------ 


2) MESURES DE pH 


Contrairement aux analyses granulométriques, les diagrammes 
stratigraphiques traduisant les variations du pH et du delta-pH (4) 
font apparaître des différences très significatives entre les couches 
reconnues sur le terrain. 


a) pH(fig. 6) 


D'une façon générale, les sédiments qui constituent les couches 
2 à 5 sont tous très acides : leur pH varie entre 4,10 et 4,60. Chaque 
couche définie sur le terrain présente un PL différent. Les valeurs 
du pH sont remarquablement constantes à l'intérieur des couches 3 
ets f 


Fi 3 1 
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Fic. 6. — Variation du pH. Fic. 7. — Variations du delta-bH. 
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b) Delta-pH (fig. 7) 

Là encore, les coupures stratigraphiques mises en évidence sur 
le terrain apparaissent nettement sur le diagramme, figure 6. La 
plus forte valeur de delta-bH notée au sommet de la couche 2 est 
sans doute à mettre sur le compte d’une altération postérieure à 
son dépôt ; le gradient observé à l’intérieur de la couche 3 a vrai- 
semblablement la même origine. On remarquera enfin que c’est dans 
la couche 5 que le delta-pH atteint les valeurs les plus élevées. 


IIT. — Interprétation dynamique. 


La couche 1 est le résultat de remaniements de sédiments plus 
anciens par des travaux agricoles récents. Les autres couches se sont 
vraisemblablement mises en place par colluvionnements successifs 
reprenant un matériel issu en majeure partie de l’altération des 
molasses sous-jacentes. Il est cependant possible que les limons 
contenus dans les sédiments proviennent de phénomènes de défla- 
tion. En effet, étant donné la situation topographique du site (en 
haut d'une croupe), ce sont les phénomènes éoliens qui expliquent 
le mieux le classement relativement bon de cette fraction granu- 
lométrique. 

Le dépôt de chacune des couches a été suivi d’un pédogénèse 
comme le montre la structure des sédiments, les gradients d'argile 
et les variations du delta-pH. Si l’on s'en réfère aux valeurs du 
delta-pH c'est l’altération qui affecte la couche 5 qui semble avoir 
été la plus poussée. Les différents sols d’altération sont très incom- 
plets et ont subi une érosion plus ou moins forte postérieurement à 
leur édification. Celle qui a affecté la couche 4 a été particulièrement 
importante. 

Les deux coupures strâtigraphiques mises en évidence dans la 
couche 3 correspondent à de courts arrêts de sédimentation liés à 
des phases climatiques plus douces. 

L'abandonce des concrétions manganiques et l'enrichissement 
en granules quartzeux observés dans le niveau 3c s'expliquent par 
une augmentation de l'humidité du climat. Cette humidité aurait 
induit à la fois une hydromorphie plus accentuée et des solifluxions 
plus importantes. 


IV. — Interprétation chronologique. 


Les seuls éléments chronologiques dont nous disposons sont 
les silex taillés récoltés à la base du niveau 3b. Ces derniers datent 
vraisemblablement du Paléolithique moyen (voir chapitre « Etude 
archéologique »). D’après la chronologie actuellement admise 
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(1,2 et 5), {a couche 3 devrait donc être synchrone du Würm ancien. 
L’humidité relativement forte du climat contemporain du niveau 3c 
et ses caractéristiques sédimentologiques (texture plus grossière, 
abondance de granules de manganèse) nous font plutôt pencher pour 
une datation Würm I de la couche 3. Les deux coupures stratigra- 
phiques identifiées à l'intérieur de cette couche pourraient corres- 
pondre aux 2 oscillations les plus tempérées mises en évidence dans 
le Würm I (2). . 

Il ne semble pas y avoir de lacune majeure de sédimentation 
entre le dépôt des couches 2 et 3 dont la texture est, par ailleurs, 
assez voisine. Aussi, attribuerons-nous un âge Wiürm II à la couche 2. 
Mais cette dernière ne représente sans doute que le début de cette 
phase climatique, car elle paraît avoir été fortement tronquée par 
la couche ïi. 

Les couches 4 et 5 sont séparées des couches sus-jacentes par 
un important émisode d'érosion ; de plus, la compacité des sédiments 
y est nettement plus forte. Etant donné leur situation stratigraphique 
(sous une couche datée du Würm I), et le iype d’altération qu’elles 
ont subi, il est logique de les rattacher à la glaciation rissienne. Les 
informations dont nous disposons ne nous permet pas d'avancer 
une datation plus précise. . 
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GLOSSAIRE 


Texture : Composition granulométrique des sédiments, ou, en s’expri- 
mant différemment, proportions relatives des divers constituants 
du sédiment, classés par catégories de grosseur (argiles et colloïdes, 
limons, sables, granules, caïlloux...). 

Structure : elle exprime la forme et la dimension des agrégats élémen- 
taires qui se développent dans un sédiment meuble. Exemple 
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structure polyédrique fine (le sédiment se débite en petites mottes 
de forme polyédrique). 

« Coatings » : mot anglais désignant les fines pellicules brillantes d'argile 
qui se développent parfois à la surface des éléments structuraux. 

pH : Dans ce cas, le pH définit le degré d’acidité des sédiments : 
— pH inférieur à 7 : sédiments acides, 

— pH égal à 7 : sédiments neutres, 
— pH supérieur à 7 : sédiments basiques. 

Delta-pH : Différence entre le pH mesuré d’une part, dans de l’eau 
distillée, et d'autre part, dans une solution normale de chlorure 
de potassium. En principe, le delta-bH est d'autant plus élevé que 
les sédiments soumis à l'analyse sont altérés. 

Solifluxions : Glissement de la partie superficielle d'un dépôt imbibé 
d’eau sur un substratum encore gelé. Ce phénomène résulte d’une 
alternance de cycles gel-dégel du sol; il est lié à des conditions 
climatiques froides et humides, 

Colluvionnement : terme général désignant tous les types d'écoulement 
en masse susceptibles de se produire sur les versants. Les soli- 
fluxions représentent un type de colluvionnement. 

Riss : nom de l'avant-dernière glaciation quaternaire. 

Wiürm : nom de la dernière glaciation quaternaire. Elle est subdivisée 
en 4 stades glaciaires majeurs appelés, du plus ancien au plus 
récent : Würm I, Würm II, Würm Illet Würm IV. 


FOUILLES DE SAUVETAGE 
RUE ARNAUD-MIQUEU, BORDEAUX 


par H. CROCHET 


Les invasions qui secouèrent l’Empire romain au milieu du 
III: siècle faillirent y amener une ruine définitive. Elles atteignirent 
Bordeaux comme les autres cités de la Gaule et de l’Empire. 


L'invasion de 276 est à l'origine de la destruction de la première 
Burdigala. Le danger passé, chaque ville veilla à sa propre défense ; 
on décida que toutes les cités seraient fortifiées. La ville fut construite 
à l'intérieur d’une ligne qui ne dépasserait pas la rue des Remparts, 
le cours d’Alsace et le cours de l’Intendance. 


Le point de Bordeaux qui nous intéresse se situe précisément 
dans la partie centrale de ce castrum du IV: siècle, le « Burdigala 
Quadrata ». Il est tout près de la voie principale (l'actuelle rue 
Sainte-Catherine) qui conduisait au Forum, place de la Cornédie), 
au temple de la Tutelle et à quelques mètres du port intérieur. C'est 
donc au centre de la ville close que des terrassements furent exécutés 
entre le mois de septembre 1963 et le mois de mai 1964, en vue 
d'agrandir le magasin des Nouvelles-Galeries. 


Une fouille de sauvetage fut opérée sur une surface de 800 m2, 
limitée au nord par l’ancien mur des Nouvelles-Galeries et à l’est 
par la rue Arnaud-Miqueu ; au sud, par le garage du journal Sud- 
Ouest et, à l’ouest, par l'impasse de la Merci (fig. I). 


Les travaux de terrassement firent apparaître des substructions 
antiques à une profondeur moyenne de 3,30 m. Elles sont représen- 
tées par un ensemble de murs de techniques de constructions diffé- 
rentes. Le mur situé dans la partie nord-est du chantier a été observé 
à une profondeur allant jusqu’à 4,70 m du niveau de la rue Arnaud- 
Miqueu et sur une longueur de 20 m. Il est confectionné en pierre 
de petit appareil soigneusement taillé sur le parement intérieur 
(fig. I1-14). Les deux murs parallèles édifiés au sud sont de même 
facture mais étaient surmontés d'assises de réglage en briques posees 
en retrait (fig. 1-7°). Plusieurs vestiges de murets en briques, d’impor- 
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tance inégale, furent dégagés ; les briques de couleur rouge foncé 
étaient liées avec un ciment rosé (fig. 1-8). Dans la partie est du 
chantier, un sol de chaux d'une épaisseur de plusieurs centimètres 
et couvrant une superticie d'environ 30 m? est apparu à une pro- 
fondeur de 4 m de même qu'une colonne de marbre de couleur gris 
bleuté, brisée en plusieurs fragments !. La partie inférieure la plus 
large et servant de base est rugueuse2. Le fût est soigneusement 
poli; à la partie supérieure taillée en biseau, se voient deux inci- 
sions où logeaient les crampons de fer qui servaient à sa fixation 
(fig. II -12). 


Six bases de pieux en chêne, à pointes équarries ont été retirées 
du sol, ainsi que plusieurs pièces du même bois (ayant subi l’action 
du feu) qui faisaient office de radier. 


Au niveau de la cour dallée, dans la partie sud, une citerne de 
forme circulaire (diamètre intérieur : 1,03 m) a été déblayée. Les 
parois sont faites de moellons. Deux secteurs de dalles en grès pro- 
venant du fond ont été récupérées ; les dimensions des parties recti- 
lignes ont successivement, pour la première : 53 X 29 cm; pour la 
deuxième : 34 X 29 cm; l'épaisseur est de 5 à 8 cm. Aucun objet 
n'a été retiré de l’intérieur (fig. I-5). 

Deux puits, l'un au nord du chantier, obstrué par un tampon de 
ciment, n’a pu livrer son contenu; celui se trouvant au sud nous a 
donné un ensemble de céramiques médiévales et postérieures 
(fig. I-4B). 

L'édifice situé au nord-ouest de la fouille est formé de deux 
salles contiguës ; celle se trouvant le plus à l’ouest, à un niveau 
inférieur de 20 m, était ruinée; l’autre possédait un pavement en 
mosaïque (fig. [-1). Le vendredi 4 octobre, dans l'après-midi, un engin 
mécanique, en creusant une tranchée pour couler une longrine en 
ciment accrocha le pavement et en détruisit la bordure sud. Toute- 
‘fois une surface de 12 m? fut sauvée, ce qui représente la moitié de 
sa grandeur primitive‘. Cette mosaïque, appelée si judicieusement 
par le professeur Nony : « le Jardin du Paradis », est constituée par 
une riche guirlande bicolore entrelacée. Le panneau central nous 
montre une amphore à anses volutées dont la panse est ornée de 


1. Elle fut brisée en quatre morceaux par le marteau pneumatique. 
2. La base fut déposée au Musée d'Aquitaine. 
3. Un fragment de ces pieux a été envoyée pour analyse au laboratoire du 
Commissariat à l'énergie atomique C.N.R.S. à Gif-sur-Yvette (Seine et-Oise). 
Résultat de la mesure d'âge par le carbone 14 de l'échantillon n° GIF-322, 
sous la référence : B.C.V.: 
Nature de l'échantillon : bois. 
Lieu de prélèvement : Bordeaux, rue Arnaud-Miqueu. 
Résultat de la mesure d'âge : 2110 (plus ou moins 120 ans). 
Observation : soit 160 ans avant J.-C. 
me 7 : 4. En 1928, des travaux d'assainissement furent entrepris dans le sous-sol 
Fi6. I-1. — Mosdique in situ, en plaëè avant. :son dégagement: | du magasin. Les ouvriers auraient trouvé le long d'un mur des fragments de 
Coriss A SUR ; Mes 0 À la même mosaïque qui furent déposés au Musée d'Aquitaine. 
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folioles imbriquées. De chaque côté, se trouvent deux arbres d’une 
espèce difficile à déterminer sous lesquels des vases de formes 
variées sont remplis de fruits qui pendent de leurs rameaux. Entre 
les frondaisons, deux fontaines diamétralement opposées sur lesquel- 
les des pigeons ramiers viennent se désaltérer. L'eau qui s'écoule de 
ces fontaines retombe dans deux vasques fleuries. Non loin et au- 
dessous de l’une d’elles, un dauphin s'ébat. Quant aux angles, ils 
sont occupés par des motifs cruciformes accompagnés par 4 vases 
L'ensemble de ces motifs est une accumulation de vie et de salut : 
l’eau vive où s’abreuvent les oiseaux, le dauphin, les arbres de Vie 
chargés de fruits sont autant de symboles du judéo-christianisme 
La date d’origine de cette mosaïque paraît difficile à établir : toute- 
fois on peut proposer une période située entre le IVe et le VIII siè- 
cles. Sous la partie sud de la mosaïque, une canalisation (très bien 
conservée), orientée est-ouest, fut reconnue sur une distance de 8 m 
(Fig. 1-9) ; elle possédait un embranchement en direction du nord 
Les parois en brique crue étaient posées directement sur la grave et 
étaient recouvertes par des tegula (fig. II-13)5. 


r Une cour dallée garnie de carreaux céramique se trouvait au 
même niveau de la mosaïque et semblerait appartenir au même édi. 
fice. Un petit bassin (dimensions : 1,40 X 1,10) en agrémentait le 
centre. Le fond garni de carreaux est incliné vers le nord avec une 
pente de 5 %. Les parois sont établies en moellons de faible épais- 
seur (10 cm) et sont recouverts d’un enduit bien lisse de couleur 
blanc ivoire (fig. IT - 11 et fig. 1-3). Près du bassin, au sud, une cana- 
lisation sous imbrices (dimensions de l'imbrice : L — 38 cm: 1 — 
16,13 cm; ép. = 1,7 cm) devait l’alimeuter. 


Ces vestiges ne sont pas isolés ; ils sont accompagnés de toute 
une multitude d'objets d'usage courant qui ont servi à ses habitants : 
matériaux de construction, fragments de poterie commune ou de 
luxe, objets de métal, débris de verrerie, déchets de cuisine at. 
Tout ce matériel comptant plusieurs milliers de débris se rapporte 
aux périodes gallo-romaine, paléo-chrétienne, médiévale et postérieure. 


Les céramiques de la période gallo-romaine sont représentées 
par une dizaine de fragments de luxe : il s’agit de « sigillée » dont 
un rebord de grand bol de la forme 29 Dragendorf (fig, II-2), des 
débris d’assiettes formes 15/18 et de nombreux fragments de poterie 
à pâte grise ou ocre. Six pieds d’amphore dont l’un ést marqué 
de la lettre L (inversée), la deuxième, des lettres H I (fig. I1-4-7) 
Un mortier à lèvre tombante en poterie de couleur ocre rosé, @ 29 cm 
(fig. 1-9), un rebord de pichet à bec pincé en poterie grise (fig. VI-14) 
un goulot de récipient à liquide en poterie de couleur ocre rouge 
(ig. IT-8), deux débris de lampe à huile; un peson de tisserand ; un 


5. Canalisation (fig. 2-13) : A) tessère, 1 cm : B) chaux rosé 
5. ( : ; : > sée, 2 cm; C) chaux 
et débris de poterie, 5,5 cm; D) chaux et tuil ; 1 ; 
Re NE ) et tuileaux, 15 cm; E) tegule, 3 cm: 
Fig. VI : Email vert, sauf les n° 14, 24, 25. 
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tesson de panse en pâte de couleur grise décoré de chevrons exécutés 7 
à la roulette (fig. II-10); un rebord de coupe à lèvre rentrante, 
@ 34 cm, forme conique, lissée, noire. Si peu de tessons de poterie 
de cette période furent ramassés, deux objets en bronze viennent, 
si l’on veut, pallier cette pauvreté. Ce sont : un socle sur lequel était 
soudé un sujet disparu (fig. II-1); un petit motif carré ayant appar- 
tenu à un meuble (fig. I1-2). Des verres à vitres très irisés furent 
trouvés le long du mur au sud du chantier (fig. I°- 7°). L’épaisseur est 
très irrégulière et varie entre 2 et 4 mm. Les coins sont arrondis, 


‘la couleur d’un bleu vert. On y voit de petites bulles et des filandres. 


Plusieurs blocs de chaux (enduits muraux) sont peints de plusieurs 
couleurs : rouge, vert clair ou moucheté noir et rouge. 


Après sa découverte à Andernos, la sigillée paléo-chrétienne a 
été signalée des bords de la Loire à la Méditerranée et plus particu- 
lièrement à Bordeaux. Elle succède aux sigillées claires à pâte fine 
ou luisante. Les fouilles de la rue Arnaud-Miqueu nous ont permis 
de récupérer près de 300 fragments de cette céramique. Elle est 
fabriquée uniquement sur le tour à partir d’une argile fine, homo- 
gène, sonore, à cassure rectiligne. La cuisson opérée en atmosphère 
réductrice lui donne une couleur grise caractéristique. Dans notre 
région, elle est exceptionnellement de couleur ocre jaune. Elle est 
revêtue par trempage d’un vernis noir plus ou moins brillant suivant 
son altération dans le sol. Les décors sont variés. Ils reproduisent des 
motifs foliacés, de grands médaillons, des rouelles, des guillochis, 
des stries appliquées avec un poinçon à l'intérieur ou à l'extérieur 
des récipients. Les fragments récupérés se rapportent à des bols, 
coupelles, écuelles, casseroles, mortiers, mais ce sont les assiettes et 
les plats les mieux représentés. Les bols (forme 6)‘ sont hémisphé- 
riques, d’un diamètre variant de 10 à 15 cm. Le rebord droit est sou- 
ligné à l'extérieur par une rainure. Sur le fond, est soudé un pied 
en forme d’anneau (fig. IV -22 et fig. V-41). La panse est ornée de 
guillochis reproduisant des écailles (fig. IV-24), de motifs en trian- 
gle (fig. IV -22 et fig. V -40). : 

Les coupelles (Fw 30) à panse oblique, rectiligne, se terminent 
par une lèvre arrondie, soulignée sur l'intérieur par une rainure êt 
sur l'extérieur par trois cannelures (fig. V-38); le pied conique est 
creux. 

Les écuelles (Fw 18) sont représentées par plusieurs fragments 
dont le rebord est vertical. Le diamètre à l'ouverture est de 22 cm 
environ. Les fonds sont absents. L’ornementation se résume en décors 
foliacés sur l'extérieur (fig. V-45), des rouelles (fig. IV -26), des 
œilletons (fig. V -39). 

Les casseroles à panse surbaissée ont un diamètre d'environ 
21 cm, le rebord est à lèvre arrondie ; elle peut être horizontale et 
avoir une gorge. Un fragment possède une oreillette de préhension 


6. Les numéros sont ceux de la classification de Jacqueline Rigoir. 
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en ruvan nervuré (fig. V-43); un deuxième présente un orifice au 
milieu de la panse, cet orifice étant placé très bas. S'agit-il d’un 
déversoir ou d’un départ d’une poignée de préhension ? (Fig. V -42). 
Un fragment d’anse en forme de ruban à deux nervures devait 
appartenir à un pichet. . 


Les mortiers (forme 29) à parois obliques ont un diamètre de 
27 cm. La lèvre tombante porte une gorge sur l’intérieur ; ils sont 
sans décor. Le fond est garni de petites graviers de quartz de 2 à 3 mm. 
Ces récipients devaient être utilisés pour la confection des purées 
(fig. V-27 à 31). 


Les assiettes (forme 4) sont de belle qualité. Sur le fond bien 
horizontal s'élève un bord curviligne de 37 mm de haut. La lèvre 
arrondie où à marli est souligné à l'extérieur par une ou plusieurs 
cannelures (fig. V-32). Le fond extérieur est plat, limité par un pied 
annulaire très peu prononcé. Les fonds intérieurs servent de support 
à des décors ou impressions exécutés au poinçon. 


Les plats (forme 1) sont de même faciès que les assiettes ; leurs 
diamètres atteignent 34 cm, la hauteur 45 mm. Le rebord peut se 
terminer par une lèvre arrondie ou un marli de 17 à 27 mm: ce 
dernier peut être orné de guillochis en écailles, de stries ou de 
rouelles encadrés de cannelures (fig. V-34 à 36). Les décors sur 
fonds d’assiettes et de plats sont variés : ils sont répartis en trois 
zones. La première reproduit une couronne de guillochis en écailles 
(fig. IT -1, 6, 10) ou de stries (fig. IV-19) (fragment lissé jaune). 
La seconde, la plus large, est ornée de différents types de feuilles 
disposées en étoile, de cercles concentriques (fig. IIL-3, 7, 8, 11) 
autour d’un médaillon central. On reconnaît dans les feuilles des 
motifs géométriques (triangles isocèles) (fig. IV-15), des feuilles 
nervurées pouvant s’interpréter par des feuilles de laurier ou d’olivier 
(fig. IIT-3, 4, 10), des plumes de paon (fig. IV-19, 20) et autres 
motifs. Le médaillon placé dans la zone centrale représente le thème 
symbolique principal. Sur 5 fragments de médaillon on aperçoit 
le cerf marchant à gauche, au-dessous : une croix, une palme, un 
cercle (fig. IIT-3, 4, 9, 13, 14). Le n° 16 (fig. 4) est orné au centre 
d'une fleur à 8 pétales, encerclées par des signes dans lesquels on 
pourrait reconnaître des chiffres ou des lettres ; le contour est limité 
par un cercle en dents de scie. Le n° 2 fig. III nous montre une roue 
à 12 rayons intercalés par des points, limitée à l'extérieur par un 
cercle perlé. Le plus spectaculaire et le plus rare des médaillons est 
certainement celui où est inscrit à l’intérieur, dans un double cercle, 
en lettres capitales romaïnes le nom du potier : « EOSTOCI » ex 
« OFICINA » (de l'atelier d'EOSTOCHIUS ou EOSTOCHUS). Au cen- 
tre, est posée une croix dans chaque canton de laquelle se voit un 
fuseau (fig. IIT-1). Tous ces symboles nous rappellent la primitive 
Eglise. La fin du IV: siècle fut une époque de prospérité en Aquitaine 
et le Christianisme pouvait alors montrer publiquement ses signes 
religieux. 


Ty 


Au Ve siècle, des céramiques dénommées « barbares » son. 
en usage et le seront jusqu’au Moyen Age. Une petite quantité de 
cette céramique a été récupérée sur le chantier. Elle est représentée 
par des fragments de vases (fig. VI-1 à 7), de bols (fig. VI-9,10), 
d’assiettes (fig. VI-8), de coupes (fig. VI-11-13). Les vases globu- 
leux sont à parois rugueuses. La lèvre arrondie déversée sur l’exté- 
rieur est parfois agrémentée d’une nervure (fig. VI-4, 6 7). Certains 
rebords sont à marli (fig. VI-5). Un fragment de grand bol a le 
profil caréné ; la lèvre arrondie possède une légère gorge ; à la cas- 
sure, la pâte est rosée (fig. VI-9). Ces céramiques à pâte très sili- 
ceuse sont de couleur gris blanchâtre ou d’un blanc rosé: certaines 
sont fumigées. La céramique à pâte grise est représentée par 183 frag- 
ments avec rebords à lèvres (31 de fonds plats, 91 de panses, 4 de 
couvercles, 16 peignés). La céramique à pâte blanchâtre ou rosée 
est représentée par : 135 fragments à lèvres, 24 de fonds plats et 
56 de panses. 


L'étude typologique et surtout le classement chronologique des 
céramiques du Moyen Age se révèlent très complexes. Il semble 
qu'elles ont été généralement négligées et ce n'est que depuis peu 
de temps qu’on s’y intéresse. 


Des céramiques du XIV° au XVIII: siècle furent extraites d’un 
puits se trouvant au sud du chantier (fig. I-4). Ce sont des pichets 
globuleux à bec de couleur ocre jaune; les parois sont brûlées 
(fig. VI-15); une écuelle basse forme tronconique, émaillée vert à 
émail vert à l’intérieur (fig. VI-17); un fragment de casserole, 
forme galbée, panse surbaissée à anses, émail vert moucheté à l’inté- 
rieur, parois extérieures fumigées (fig. VI- 19) ; un fragment de gou- 
lot de récipient à liquide — pâte ocre jaune (fig. VI-24); fragment 
d'un vase de forme tronconique, fond extérieur perforé partielle 
ment, lèvre à méplat pastillée ; panse émaillée et ornée de cordons 
verticaux alternés avec des bandes peintes de couleur marron 
(fig. VI-15) ; une écuelle basse forme tronçonique, émaillée vert à 
l’intérieur (fig. II-26); trois becs verseurs de différentes dimen- 
sions dont un ponté émaillé vert moucheté (fig. VI-16, 20, 23); 
fragment de vase à anse, bord plat, décoré de bandes peintes couleur 
marron (fig. V1-21, 22). 


Des débris de verre à boire (époque de la Renaissance) furent 
ramassés ; un pied avec jambe possède un joli bouton à godrons. 
Des paraisons provenant de verre de forme cylindrique sont ornés 
de doubles filets gravés. Ces verreries très fines sont confectionnées 
par soufflage. Un petit animal énigmatique est en verre soufflé irisé. 
La tête est allongée, les oreilles dressées ; la queue, relevée en demi- 
cercle retombe sur le dos. Cet animal est une amusette de verrier 
du XVIII: siècle. Il était confectionné pendant le temps libre des 
ouvriers. Ce même animal est présenté aux musées des arts déco- 
ratifs de Bordeaux et de Dijon. 
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Des déchets de cuisine ont été aperçus sur tout le chantier : Le PPT ee 
ce sont des os de bœuf, de mouton, de sanglier, des coquillages : RUE AANAUD MIQUEU 
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huîtres, moules, pétoncles, etc. Me a = *: 


Dans la partie ouest du chantier, de nombreux ossements humains 
ont été mis au jour ; ils proviennent de l’ancien cimetière attenant à 
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CÉRAMIQUES ANTIQUES 
PROVENANT DE LA RUE DU CHÂTEAU-D'EAU 


par H. CROCHET 


Au début de l’année 1975, des délais provenant de la rue du 
Château-d'Eau furent déposés dans l’ancien quartier Mériadeck. 

Dans ces déblais, il a été ramassé des tessons de céramique, des 
débris de verrerie et d’autres objets. 

Certains de ces vestiges sont antiques ; ils sont toutefois accom- 
pagnés de débris de poterie et de faïence d'époque plus récente. Ils 
sont représentés par des céramiques de la période gallo-romaine et 
paléo-chrétienne d'usage courant ou de luxe, de tuiles à rebords 
« tegulea », de tuiles creuses « imbrices », de fragments d’enduits 
muraux, de verres à vitre, etc. 


Céramiques gallo-romaines (du 1” au IV® siècle). 


1) Rebord de vase, forme ovoïde à lèvre demi-ronde, confectionné 
au tour. La pâte siliceuse et micacée est de couleur grise. La paroi 
est épaisse de 4 mm; elle est lissée de couleur noire. 


2) Rebord de vase ovoïde à col rentrant ; la lèvre éversée est 
équarrie ; la pâte légèrement micacée est de couleur grise; la paroi 
est épaisse de 6 mm ; le diamètre à l'ouverture est de 14,5 cm environ. 

3) Rebord de vase de forme globulaire à large ouverture; la 
lèvre est demi-ronde. La pâte est de couleur grise. La paroi épaisse 
de 5 mm est lissée de couleur noire; le diamètre est de 22 cm 
approximativement. 

4) Rebord de vase de forme ovoïde à col cylindrique. La lèvre 
éversée est arrondie. La pâte siliceuse est de couleur gris-clair. La 
paroi a une épaisseur de 7 mm. Le diamètre à l'ouverture est de 16 cm. 

5) Rebord de récipient « casserole tripode » à large ouverture 
(environ 20 cm). La pâte siliceuse est de couleur grise. La paroi a 
une épaisseur de 6 mm. Elle est fumigée et laisse apparaître un reflet 
métallescent. 


pre 


6) Rebord d'assiette en sigillée claire, apparenté à la forme n° 18 
Dragendorff. La pâte fine est de couleur ocre-jaune (CUC 249)1. La 
paroi épaisse de 6 mm est de couleur ocre-orangé (CUC 172/173). 


10) Fragment de rebord d’un vase de forme ovoïde. Le col est 
rentrant ; la lèvre est redressée et arrondie. La fâte siliceuse est de 
couleur grise. La paroi a une épaisseur de 3,5 mm. Le diamètre à 


l'ouverture est de 12 cm environ. Il est décoré de hachures encadrées 
de 2 cannelures. 


11) Rebord de vase de forme galbée en pâte grise. La paroi est 
rugueuse, d’une épaisseur de 3,5 cm. Le diamètre à l'ouverture est 
de 9 cm. Il est décoré de 2 incisions exécutées avant cuisson. 


12) Minuscule rebord de vase forme ovoïde, pâte grise, paroi 
rugueuse, d'une épaisseur de 3,5 mm. 


13) Débris de panse d'un pichet ou broc montrant le départ 
d’une anse. La pâte grise est très cuite. Il est décoré de petits rectan- 
gles en creux exécutés à la roulette. 


14) Fragment de bol, forme 29 Dragendorff en poterie sigillée. 
La pâte fine sans dégraissant apparent est de couleur ocre-rosé 
(CUC 194/195). Les parois internes et externes sont de couleur orangé 
(CUC 172). On y observe sur la panse 5 poinçons différents repré- 
sentant, près de la lèvre, des oves accompagnées d’hastes : au-dessous 
apparaît une guirlande bifoliée ou chevronnée, ensuite, une double 
ligne perlée et une rangée de deux motifs représentant une feuille 

. cordiforme alternée avec un décor trifolié. 


15) Débris de panse d’un vase de forme ovoïde : il est décoré 
(à la roulette) d'un motif losangé. La texture est la même que celle 
dés MN? 213; 


16) De nombreux fragments de tuiles à rebord se trouvaient dans 
ce remblai. Il en a été retenu 3 pour étude : deux portaient des 
empreintes de pattes de chiens : le troisième fragment portait le 
nom du potier : MERULA CUBUS, dans un cachet circulaire d’un 
diamètre de 66 mm. Au sujet de cette marque de potier, voici ce que 
dit Camille Jullian dans Les inscriptions romaines de Bordeaux”? 6 
« MERULA est le fils de TOUTISSAE, il s'appelle CUBUS, c'est-à-dire 
probablement membre de la cité des BITURIGES CUBES, cité dont 
AVARICUM (Bourges) était le chef-lieu. MERULA « le MERLE » 
paraît un nom d’origine latine, l’autre nom est en revanche essen- 
tiellement celtique. » 


Ces deux marques se sont rencontrées, non seulement à Bordeaux 
et dans le territoire des Bituriges Vivisques, mais encore à Saint- 
Georges-de-Didonne, par conséquent chez les Santones. M. le mar- 
quis de Puifferat possède un MERULA CUBUS qui vient, m'a-t-il dit, 
de HURE. Benjamin Fillon en cite un autre provenant d’AUZAY, en 


1. C.U.C. (Code universel des couleurs), Séguy. 
2. Camille JULLIAN, Inscriptions romaines de Bordeaux, tome 1, p. 448. 
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Vendée, chez les Pictones. Il en résulte qu’on ne peut guère retrou- 
ver à coup sûr l'endroit où MERULA avait installé sa fabrique, mais 
on est en droit de supposer que ce potier avait pu s'établir dans le 
territoire des BITURIGES VIVISQUES. D'après la forme des lettres 
on peut penser que cet atelier était en activité dans la deuxième 
moitié du I siècle de notre ère. On peut noter que la marque 
MERULA TOUTISSAE est la plus fréquente à Bordeaux; quant à 
la marque MERULA CUBUS, elle paraît plus fréquente hors de 
Bordeaux. 


17) Ce minuscule débris est très intéressant. Il faisait partie d’une 
figurine en céramique blanche dénommée : « Déesse Mère »SHTRCE 
fragment, seule la tête d'un enfant est visible. Aussi répandues que 
les Vénus, les Déesses Mères, symboles de la maternité et de la 
prospérité, sont de types moins variés. Elles avaient souvent une 
signification religieuse ; on les trouvait fréquemment dans les larai- 
res, dans les temples, dans les sources et les fontaines. Elles sont 
toujours présentées assises dans un fauteuil en osier tressé ; elles 
allaitent soit deux nourrissons, soit un seul, tantôt au sein droit, 
tantôt au sein gauche à. 


Les figurines en terre cuite sont considérées en général comme 
issues des officines de la vallée de l'Allier ; mais il convient d'être 
prudent dans ces attributions car bien des ateliers de l'Empire 
(de la Bretagne aux bords du Rhin) ont livré ce genre de statuettes. 


I1 a aussi été trouvé des débris d’enduits muraux peints en rouge, 
des débris de vitre, des clous, des déchets de cuisine (os, cornes et 
dents d'animaux, coquilles d’huîtres et autres coquillages). 


Céramiques estampées tardives dites paléo-chrétiennes (V-VI® siècle). 


7) Quelques tessons de cette période ont été rencontrés, 3 ont 
été identifiés, ce sont : un rebord d’assiette, forme coupe, d'un dia- 
mètre de 20 cm. La pâte fine, micacée, est de couleur beige à noyau 
gris. Les parois externes et internes sont lissées et d'une épaisseur 
moyenne de 6 mm. Cette assiette fut perforée, sans doute pour être 
utilisée comme faisselle ou passoire. i 


8) Débris d’une coupelle de forme conique d’un diamètre de 
18 cm. La pâte est fine, peu micacée, de couleur brune (CUC 162). 
La paroi épaisse de 6 à 8 mm, est lissée intérieurement. 


9) Fragment de plat ayant un diamètre de 30 cm. La pâte fine, 
très peu micacée, de couleur brune (CUC 162/131) a subi l'action du 
feu. La paroi externe est ornée de 6 fines cannelures lissées. 


3. H. PRADES, J. LAGAGKNE, R. MAJUREL, Ogam, t. XXI, fasc. 1-6, 1963, 
p. 120, et Micheline ROUVIER-JEANLIN, Les dossiers de l'archéologie, n° 9, 1975, 
p. 96-99. 


Céramiques antiques Provenant de la rue du Château-d’Eau 
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En dehors de ces céramiques antiques, il a été trouvé des pote- 
ries et objets d'âge plus récent et de nombreux débris de faïence 
décorée des XVIII: et XIX: siècles. 

En conclusion, le site d’où proviennent tous ces débris n'était 
pas habitable à l'époque gallo-romaine. Il était occupé par des 
marais proches de la Devèze. Il fut comblé de détritus de toutes 
sortes et servit de dépotoir pendant des siècles. 


DÉCOUVERTES DE POTERIES ANTIQUES 
PROVENANT DE LA RUE DU CHÂTEAU-D'EAU 


Par J.-F. FOURNIER 


En février 1975, je fus intrigué, en passant dans l'ancien quartier 
proche de la place Mériadeck, par la présence de nombreux frag- 
ments de tegulae dans des tas de terre posés là. M'étant mis immé- 
diatement à prospecter ces déblais provenant du chantier ouvert rue 
du Château-d’Eau pour l'édification de la nouvelle Caisse d'Epargne, 
je recueillis quelques tessons de céramique sigillée. Après avoir avisé 
la Direction des Antiquités historiques de ma découverte, je fis une 
ample moisson de tessons dont on trouvera dans les planches qui 
suivent les dessins et les rnarques. N'ayant fouillé que de la terre 
sortie de son contexte, je ne peux bien sûr ne m'être livré à aucune 
observation stratigraphique ; toutefois, n'ayant pas vu dans les déblais 
triés d'importants fragments de matériaux de construction, on peut 
penser que ce que les pelles mécaniques ravagèrent en quelques 
jours rue du Château-d’Eau était un dépotoir datant du haut Empire. 
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PLANCHE 1. — Marques de potiers. 
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PLANCHE 2. — N° 1 : Marque sur tuile de Toutissae Merula; N° 2 : marque 
sur tuile de Mérula Cubus; N° 3 : Marque sur tuile A; N° 4 : marque 
sur tuile Attu; N° 5 : poterie commune à décor incisé; N° 6 : poterie 
commune ; N° 7 : épingle en corne. 


PLANCHE 3. — Céramique sigillée décorée. 
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PLANCHE 4. — Figures 1 à 8 : formes de céramiques sigillée ; 
9 


et 10 : tessons de céramique campanienne. 


CAMILLE DE MENSIGNAC 
ET LE PORT ANTIQUE DE BORDEAUX 


par Pierre DEBORD et Jacques DOREAU 


C 


Alors que les fouilles menées sur l’îlot Saint-Christoly? nous 
avaient conduit à nous préoccuper des problèmes de l'hydrographie 
antique de Bordeaux, le hasard mit entre nos mains un important 
dossier que C. de Mensignac avait réuni en vue d’une publication 
d'ensemble sur le port intérieur de Bordeaux 5. 

Il convient de rappeler ici en quelques mots la personnalité de 
C. de Mensignac qui ne paraît pas avoir trouvé sa juste place parmi 
les érudits qui se sont penchés sur le passé de Bordeaux dans 
l'antiquité. 

C. de Mensignac est entré à la Société Archéologique en 1875, 
soit deux ans après sa création. Il devient son président en 1894, ayant 
gravi successivement tous les échelons de responsabilité. Il exerce 
cette fonction quatre fois, en alternance avec son ami Armand Bardié. 
Il fut également conservateur du Musée archéologique de Bordeaux 
pendant 42 ans. 

Fendant la période 1875-1885 des travaux importants dans le 
centre de la ville furent suivis assidûment par C. de Mensignac : 
« on s’accoutuma aux incessantes visites, au contrôle de tous les 
instants de ce nouvel inspecteur improvisé en chapeau haut de 
forme, en cravate blanche, en redingote noire, cette légendaire redin- 
gote qu'il ne quitta pas un jour de sa vie“. » De ses investigations 
devait résulter un nombre très ‘important de notes et d'articles, 
parus pour l'essentiel dans le B.S.A.B.; il ne saurait être question 
d'en dresser ici la nomenclature, nous citerons simplement son 
admirable synthèse : « Emplacement de la ville romaine de Bordeaux 


1. P. Debord, maître-assistant, Université de Bordeaux III: J. Doreau, 
architecte D.P.L.G. Bureau d'Architecture antique du S.O. au C.NRS. 

Nous remercions Mile C. Ney (CN.RS.) pour la part qu'elle a prise dans la 
préparation de cet article. 

2. Voir provisoirement Gallia 33, 1975, p. 441-465. 

3. Actes de la Société Archéologique de Bordeaux, t. XXXIX, p. 33 n° 2. 

4. À. NrcoLaï, B.S.A.B., XLIII, 1926, p. 2. 


du Is à la fin du III: siècle » (B.S.A.B., VII, 1880, p. 63 à 150), à 
laquelle Camille Jullian a beaucoup emprunté. 

Parmi les documents réunis par C. de Mensignac deux séries de 
notes et de croquis ont attiré particulièrement notre attention : 

— Le dossier inédit de la fouille de la place du Parlement de 1884 : 

— Les croquis et quelques notes complémentaires sur la fouille 
de la place et de l’église Saint-Pierre (B.S.A.B., VI, 1879, p. 96-111). 

Nous avons rendu compte par ailleurs du détail des constata- 
tions de C. de Mensignac, nous ne retiendrons ici que les résultats 
qui nous paraissent les plus tangibles. 


+ 
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PLACE DU PARLEMENT 


Les travaux entrepris attestent l'existence du quai septentrional 
du port intérieur. Cette réalisation date du I“ siècle de notre ère 
(présence de céramique « samienne » dans les niveaux archéolo- 
giques). 
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CROQUIS 1. 
0,00 — cote de Q du N.G.F. (Nivellement général de France). 
surélévation du quai au IV° siècle (?) 


DUC JULLIAN, Inscription romaines de Bordeaux, t. II, 1890, p. 554. 
nn Historique de Bordeaux et du département de la Gironde, 1975 
p. 5-18. ; 4 
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La construction en est très bien structurée’. Elle est composée 
d'éléments de bois (pieux fichés dans l'argile, poutres de liaison 
horizontales assemblées en « échelles », petits pieux de consolidation 
sur le sol au niveau du travail le plus intense, des moellons en 
blocage et enfin trois assises de pierres de taille. 


PLACE SAINT-PIERRE 


Nous retrouvons sensiblement les mêmes éléments de construc- 
tion. Pour autant qu’on puisse interpréter sans erreur les notes de 
C. de Mensignac qui, malheureusement, sont assez imprécises, nous 
pensons pouvoir retrouver l'implantation de la « Porte Navigère » 
citée par Ausone. 
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Dans les deux cas est fait mention d'une « jetée » (tel est le 
terme employé par l’auteur) qui représente en fait un élément 
d'accostage permettant, quelle que soit la hauteur de la marée, de 
procéder au chargement et au déchargement du frêt des navires y 
faisant escale. 

Ces résultats paraissent devoir être confirmés par les sondages 
réalisés par MM. Nony et Redeuil en 1955-1956 place Saint-Projet, 
place Saint-Pierre et place du Parlement. Ce dernier site, en parti- 
culier, a livré une quantité non négligeable de céramique arétine 
d'époque augustéenne alors que le sondage de la place Saint-Pierre, 
à l'intérieur du port, s'est avéré négatif en ce qui concerne les 
éléments antiques, et que celui de Saint-Projet ne contenait, dans 
les niveaux fouillés, que de la céramique sud-gallique. 

I1 semble donc que les dates proposées par C. de Mensignac pour 
la construction du port antique de Bordeaux doivent être, tout au 
moins dans l’ensemble, retenues. Un changement des niveaux de 
référence a eu lieu, sans doute, au IV: siècle en raison de la montée 
des eaux (transgression dunkerquienne). Il correspond vraisembla- 
blement au niveau des pierres de taille dont trois assises (cf. croquis) 
ont été retrouvées. Ces niveaux et ces dispositions sont ceux qu'ont dû 
connaître Ausone et Paulin de Pella. 

C. de Mensignac pensait que l'abandon du port antique datait 
du IX°. Il paraît plus vraisemblable de le situer plus tôt, dès le 
VI: siècle, en fonction de l’envasement du port dû en partie au détour- 
nement du Peugue pour alimenter le fossé du rempart sud, lors de 
l'établissement du Castrum. Les éléments fournis par C. de Mensi- 
gnac lui-même en 1880 ne contredisent pas cette hypothèse. 


7. Croquis 1. 
8. B.S.A.B., LIX, 1954-1956, p. 1-7; LXII, 1957-1962, p. 1-14. 
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CROQUIS 2. — Implantation probable du port antique. 


Le dossier dont nous avons eu connaissance consistait unique- 
ment en notes préliminaires que l’auteur se proposait de compléter 
par une étude du commerce du port de Bordeaux dans l'Antiquité. 
La mort l’a empêché de mener à son terme ce travail qui reste néan- 
moins une base d'un très grand intérêt pour toute tentative de syn- 
thèse sur un tel sujet en particulier en ce qui concerne un début 
de localisation précise des quais *. 


9. Croquis 2. 


LES DOMAINES D’AUSONE 


par le général Pierre BISTAUDEAU 


Depuis quatre siècles !, l'identification et la localisation des 
domaines d’Ausone n’ont cessé de préoccuper les chercheurs. Le pro- 
blème a, hélas, donné lieu à tant de solutions contradictoires qu’on 
se demande, au premier abord, s’il n’est pas insoluble. 


Et pourtant, lorsque l'on relit les poèmes d’Ausone, de Paulin 
de Nole ou de Sidoine Apollinaire, on est frappé par le nombre et 
la précision des informations qu’ils contiennent. Comment se fait-il 
que d’une telle masse de renseignements ne se soit pas encore déga- 
gée une solution satisfaisante ? 


P. Grimal? voit à cet état de choses trois causes essentielles : 


— le désir d’honorer par un nom illustre, des ruines déjà: décou- 
vertes ; 


— l'utilisation abusive de la toponymie ; 


— l'exploitation partielle des textes ; 
défauts bien connus mais rarement évités tant est grande la tentation 
de plier la réalité à ses désirs. F : 


À ces défauts de caractère très général, j'ajouterai un travers 
qui me semble propre aux commentateurs des poètes latins de la 
décadence : la tendance à prendre à la légère des informations certes 
très enveloppées mais qui sont,cependant parfaitement dignes de 
crédit. 

J'ai donc, à mon tour, essayé de résoudre l'énigme. J'ai tenté une 
exploitation globale des textes sans me référer à des sites archéolo- 
giques connus. Et pour ne pas céder au mirage des noms de lieux, 
je me suis interdit tout recours à la toponymie. 


+ 
+ % 


1. VINET (Elie), Ausontii Burdigalensis omnia opera, Burdigalae, 1590. 
2. GRIMAL (Pierre), « Les villas d’Ausone », dans Revue des études anciennes, 
t. LV, 1953, p. 113-114. 
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Parmi les textes qui évoquent les domaines d’Ausone, le plus 
important est sans doute un long poème* écrit par Paulin de Nole 
alors qu'il séjourne en Espagne‘. Il répond à plusieurs lettres 5 
dans lesquelles Ausone reproche à son ancien élève de se plaire dans 
un pays barbare et l’incite à revenir en Gaule. Paulin veut bien 
admettre que l'Espagne comporte des contrées rudes mais il signale 
qu’elle possède aussi des cités civilisées. Puis il passe en revue les 
lieux où séjourne Ausone. En Aquitaine, comme en Espagne, les rési- 
dences luxueuses se mêlent à des séjours moins brillants et les belles 
demeures côtoient les chaumières. On ne les confond pas pour 
autant : 


A 


« S'il te prenait fantaisie, Ô mon illustre maître, de décrire les lieux 
où tu demeures, est-ce que tu t’aviserais de passer sous silence la brillante 
Burdigala, et de citer de préférence les noirs Boïens ? Et quand tu prodi- 
gues tes loisirs aux Thermes Marojaliques, quand tu te plais à vivre sous 
les ombrages des forêts, que tu recherches des sites ravissants et des 
résidences d’une beauté merveilleuse, est-ce que tu habites les cabanes 
enfumées, les huttes couvertes de chaume, et les déserts des Bigerri 
vétus de peaux ? Et toi qui méprises les superbes remparts de ta Rome, 
à consul, est-ce que tu dédaignes les sables vasates ? Ou parce que tu as 
des champs fertiles qui verdoient dans les plaines pictaves, dois-je me 
plaindre -que ta chaise curule romaine en soit arrivée jusqu'à Raraunum, 
et que ta trabée se salisse dans un sanctuaire vieilli, elle qui pourtant, 
dans l'auguste cité de Quirinus, au Latium, brille parmi les toges des 
Césars, parée au même titre des mêmes palmes, et, vénérable à jamais 
sous l'éclat de son or inentamé, conserve dans sa fleur le prestige de son 
mérite ? Ou lorsque retenu sur la hauteur du domaine de Lucanus tu 
séjournes dans une demeure rivale de celles de ome, dfät-nh,, malgré le 
rapprochement des lieux qui donne prétexte à les confondre, que tu passes 
ta vie au vicus de Condat. » 


Dans ce texte, Paulin rapproche, pour les opposer, deux sortes 
de demeures : 


— d'un côté celles dont on peut se vañter, en raison de leur 
confort ou de la notoriété des lieux qu’elles occupent (Bordeaux, 
les Thermes Marojaliques, la villa de Lucaniac) ; 


3. Paulin de Nole, Carm. X. 

4. Paulin (Meropius Pontius Anicius Paulinus) né dans la région de Bor- 
deaux en 353 ou 354. De famille patricienne, propriétaire de vastes domaines en 
Gaule et en Italie. Ancien élève d’Ausone. Consul en 378. Marié à une Espagnole, 
il abandonne honneurs et richesses et se retire d’abord en Espagne. Ordonné 
prêtre vers 394, il se fixe à Nola (Campanie). Evêque en 49. Mort en 431, 
il est cantonisé sous le nom de saint Paulin de Nole. 

5. Cinq lettres successives avaient été envoyées par Ausone à Paulin. Deux 
seulement nous sont connues. Cette correspondance se situe vers 393-394, Paulin 
a quarante ans, Ausone plus de quatre-vingt. Après avoir passé dix-sept années 
à Trèves et accédé au consulat, le professeur bordelais s’est retiré en Aqui- 
taine en 384. 

6. PAULIN DE NoLE, Carm. X, 239-259, 


MU 


— de l’autre, des lieux de séjour modestes qu’on pourrait juger 
indignes du consul qu'a été Ausone (le pays de Buch, les sabes vasates. 
les champs pictons). 


Cette distinction est importante car elle trouve sa source chez 
Ausone lui-même où les références à Bordeaux et à la villa de Luca- 
niac sont nombreuses alors que les séjours au pays de Buch, dans le 
Bazadais, ou en Poitou sont passées sous silence. Une seule diver- 
gence apparaît : les Thermes Marojaliques, présentés par Paulin 
comme un séjour de prestige, ne sont pas mentionnés dans les écrits 
d’Ausone. 


Examinons, l’un après l’autre, les lieux cités par Paulin et d’abord 
Bordeaux. Mises à part les années d’études passées à Toulouse auprès 
de son oncle Arborius et celles de son séjour à Trèves, Ausone a 
habité Bordeaux. Son attachement à sa ville est indiscutable?. Même 
s'il se plaint des inconvénients de la vie urbaiïine®, il retrouve tou- 
jours Bordeaux avec plaisir. 


Le poète ne précise ni l'aspect ni l'emplacement de sa résidence 
bordelaise. Il s’agit sans doute d’une maison faisant partie de la dot 
de sa femme”, car sa maison paternelle est habitée par sa sœur, 
Julia Dryada, qui y finira ses jours. 


Les Thermes Marojaliques sont, selon le contexte, situés dans 
la cité de Tarbes et plus particulièrement sur l’ancien territoire des 
Bigerri. Il faut probablement les identifier à Bagnères-de-Bigorre ". 


Pourquoi Ausone n’en fait-il jamais état ? Faut-il Croire que ses 
séjours en Bigorre ont été rares ou de courte durée ? Doit-on penser 
que la maison qui l’accueillait ne lui appartenait pas ? Les deux 
raisons sont plausibles car, dans les vers de Paulin, le poète ne nous 
donne pas l'impression d'arriver dans une maison qui soit la sienne 
et qu'ils connaisse bien. Il cherche, comme le curiste descendant 
dans une station thermale, une demeure où il pourra se reposer 
agréablement. 


Le domaine de Lucaniac est désigné par le terme « Lucani 
fondus ». Paulin, comme Ausone, utilise des mots divers pour dési- 
gner les autres propriétés foncières. Le mot « fondus », avec son 
caractère d'officialité et d’immuabilité, est réservé à Lucaniac, comme 
si Lucaniac était le seul domaine digne de ce nom. 


Précisément, parce qu'il était bien connu de tous, il n’était pas 
nécessaire de le situer de façon plus explicite. Aujourd’hui, le nom 


s 7. AUSONE, Epist. VIII, Au rhéteur Axius Paulus, 1-2. Axius Paulus, condisciple 
puis collègue d’Ausone à Bordeaux, rhéteur à Saïntes, ne doit pas être confondu 
avec Paulinus (Paulin de Nole). 

8. AUSONE, Epist. X, Invitation à Paulus, 17-32. 

2. Ausone fait un très riche mariage lorsqu'il épouse Attusia Lucana 
Sabina, descendante d'une des plus anciennes et des plus illustres familles 
de Bordeaux. Il perdra sa femme après seulement treize années de vie conjugale 

10. Une dédicace à Auguste, découverte à Bagnères-de-Bigorre, fait état 

d'un « vicus aquensis » mais ne nous livre pas le nom de la station thermale. 
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lui-même a disparu et, pour localiser le domaine perdu, nous savons 
seulement qu'il était situé tout près du port de Condat. 

Dans le groupe des lieux de séjour modestes, Paulin classe la 
propriété du pays de Buch. De ce domaine nous ne savons HET. 
R. Etienne ! y voit « un carré de pins près d’un étang, lieu béni pour 
la chasse à la grive et au canard ». À la fois exploitation forestière et 
lieu de chasse ? Cela est très vraisemblable. 


Pour localiser la propriété du Bazadais, nous ne disposons que 
du qualificatif « arenosus » qui fait penser à cette région, proche de 
Bazas, où règne déjà le sable landais et qu'évoque Sidoine Apol- 
linaire ? : x 

« Ta ville de Bazas bâtie non pas sur le gazon mais sur la poussière, 
cette campagne qui rappelle les Syrtes, ce sol mobile, ces sables qui volti- 
gent, soulevés par des vents contraires... Comme les bourrasques des 
Pyrénées effacent les routes sur ce sol mobile, redouterais-tu quelque 


naufrage sur terre ? » 


Ces difficultés de circulation, on les retrouve chez Ausone lors- 
qu’il parle des « trente rosses attelées à une charrette de Bazas # ». 


Le grand-père paternel d’Ausone habitait cette région #. On peut 
supposer qu’il y exploitait un domaine campagnard qui serait parvenu 
au poète soit par son père, soit par sa tante Julia Cataphronia dont 
il avait hérité. 

Les vers consacrés à la propriété du Poitou sont suffisamment 
précis pour qu'on puisse situer celle-ci tout près de Rom, à 36 km 
au sud-ouest de Poitiers. Rom figure sur les itinéraires" et des 
fouilles y ont mis à jour les soubassements d'un monument public. 

En conclusion, sur les six résidences citées par Paulin, cinq peu- 
vent être localisées de façon à peu près satisfaisante. Une seule nous 
pose un problème : Lucaniac. 


L 
LES 


# : A L 
Les localisations proposées pour la villa de Lucaniac DA n'ont 
: ; : UE 
guère quitté la région de Libourne en raison de l'existence d’un 


11. ETIENNE (Robert), Bordeaux antique, Bordeaux 1962, p. 361. 

12. SIDOINE APOLLINAIRE, Epist. XXXVI, À Tregetius. Né à Lyon vers 430, 
mort à Clermont-Ferrand vers 486, Sidoine Apollinaire appartient à une riche 
famille de l'aristocratie gallo-romaine. Il effectue plusieurs voyages en Aquitaine 
dont un entre 461 et 467 au cours duquel il séjourne à Bordeaux et à Bourg. 

13. AUSONE, Epist. V, À Theon qui lui avait envoyé trente huîtres grosses, 
sans doute, mais si peu nombreuses !, 18. 

14. AUSONE, Petites préfaces, Ausone à son lecteur, 5. 

15. AUSONE, Parentales, XXVI, Julia Cataphronia, ma tante paternelle. 

16. Table dePeutinger : Rarauna; Itinéraire d’Antonin : Rauranum. 

17. E-F. Correr (Ausone, p. 170), H.G.E. WuiTE (Ausonius, 1921, t. II, p. 60) 
et A. LoyEN («Bourg-sur-Gironde et les villas d'Ausone», dans Revue des 
études anciennes, t. LXII, 1960, p. 120) proposent Lugaignac dans le canton de 
Branne (Gironde). 


4 
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« Condat » dans la banlieue libournaïse. C’est cette identification du 
port, basée essentiellement sur une interprétation toponymique, qu’il 
nous faut tester en premier. 


Dans une de ses lettres 8, Ausone insiste pour que son ami Theon 
qui habite le Médoc, près du Verdon, vienne‘ lui rendre visite à 
Lucaniac. Par eau, le voyage est on ne peut plus facile : 


« Vite! monte sur un bateau, déroule le lin replié de ta voile. Le souf- 
fle du vent du Médoc t'emportera, étalé sous des draperies, allongé sur 
un lit, pour que soit évitée toute secousse à la masse de ta grosse per- 
sonne. Une seule marée te portera du rivage de Dumniton au port de 
Condat, si seulement tu te hâtes et si, pour remplacer la voile, quand la 
brise favorable tombera tu fais marcher aussitôt ton bateau à la rame. » 


Puisque Theon doit cumuler le courant de marée et l’action des 
rames ou de la voile pour arriver à destination, il est évident que le 
port de Condat ne peut être recherché qu’assez loin en amont du 
Verdon, sur la Gironde ou sur l’un des deux fleuves dont elle est 
issue, dans la partie de leur cours soumise à la marée, soit en aval 


de La Réole pour la Garonne et de Castillon pour la Dordogne. 


L'hypothèse de la Garonne en amont de Bordeaux semble devoir 
être écartée. En effet, dans une lettre à Paulin de Nole, Ausone relate 
l’aventure de Philon, son ancien intendant, qui, après avoir fait du 
ravitaillement sur le Tarn et la Garonne moyenne, à regroupé ses 
achats à Hebromagus ! : 


« Maïntenant qu’il a abordé à ton Hebromagus, il a loué un emplace- 
ment pour ses marchandises et compte les transporter de là par un 
nausus, pour notre usage, dit-il. Donc n’accable pas cet hôte en le pres- 
sant trop. Qu'un bateau arrivé bientôt grâce à toi au port de l'oppidum 
éloigne de Lucaniac ta famine de Perouse et de Sagonte. » 


Selon une opinion désormais largement admise *, Hebromagus 
doit être situé dans la région de Langon. Si Lucaniac se trouvait aussi 
sur la Garonne en amont de Bordeaux, Ausone n'aurait pas besoin 
des services de Paulin pour entreposer temporairement puis achemi- 
ner le ravitaillement destiné à Lucaniac. 


Saint-Emilion a la préférence d’E. VINET (Ausonii Burdigalensis omnia opera, 
437) et de C. JuLzrAN (Histoire de la Gaule, t. VIII, p. 133). 

R. DEZEIMERIS (« Note sur l'emplacement de la villula d’Ausone », dans 
Actes de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, 1868, p. 4) 
préfère Saïnt-Georges-de-Montagne. ; 

Seul P. GRIMaL (Les villas d'Ausone, p. 123) situe Lucaniac hors du Libour- 
naïs, à Lansac, dans le canton de Bourg-sur-Gironde). 

18 AUSONE, Epist. VI, À Theon, 27-38. 

19. AUSONE, Epist, XXII, À son Paulinus, 41-44. 

20. LoyEN (André), « Bourg sur Gironde et les villas d’Ausone SHOP TCIL,, 
p. 117; Marquise de MAïLLé, Recherches sur les origines chrétiennes de Bordeaux, 
Paris, 1959, p. 32; ETIENNE (Robert), Bordeaux antique, p. 282. Ces auteurs 
voient dans Hebromagus le nom d’une ville. Je pense qu'il s’agit plutôt du nom 
gaulois de la ville de Langon ellemême. Paulin y aurait possédé une demeure 
urbaïne et des entrepôts commerciaux. 


C 
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Nous savons aussi que la villa d’Ausone est édifiée sur une 
hauteur. Le port de Condat doit donc se trouver à proximité d'un 
des coteaux qui, de Libourne à Blaye, se succèdent sur la rive droite 
de la Dordogne et de la Gironde. 


Le port d’Ausone est, ou a été, à son origine situé sur un 
confluent 2. Sur la rive droite, deux sites peuvent a priori convenir : 
Bourg-sur-Gironde et Condat de Libourne. 


Le port de Bourg est actuellement situé à quelques kilomètres en 
amont du Bec d’Ambès. Mais dans l'Antiquité il a été un port de 
confluent. En effet, obéissant à une loi générale, le Bec n'a cessé 
d'avancer au cours des siècles. L'observation des rives et la photo- 
graphie aérienne permettent d'en déceler les poussées successites. 
D'ailleurs Sidoine Apollinaire indique bien? qu’au V* siècle, Bourg 
se trouvait au point de confluence de la Garonne et de la Dordogne. 

Pour Condat de Libourne, à cause des méandres de la Dordogne, 
l’évolution géographique est moins évidente. Il est hors de doute 
que, pour mériter son nom, le village de Condat s’est trouvé sur 
un confluent à un certain moment de son histoire. Mais il semble 
qu'à l’époque gallo-romaine il était déjà loin du point de rencontre 
de l’Isle et de la Dordogne. Les vestiges trouvés à Libourne même 
n’indiquent-ils pas qu’un autre port s'était déjà implanté près du 
confluent ? 

Quoi qu'il en soit, il nous faut choisir entre deux sites : Bourg 
et Condat de Libourne. 

Le Condat d’Ausone est qualifié de « vicus% ». C'est dire qu'il 
s'agit d’une grosse agglomération possédant, en particulier, des 
monuments publics. 

Nous savons, par Sidoine Apollinaire #, que Bourg possédait de 
tels monuments (temple, thermes, aqueduc, entrepôts). 


Rien de semblable n'existait apparemment à Condat de Libourne. 
Ausone appelle aussi Conda, le port de l’oppidum#. 


Le qualificatif convient bien au port de Bourg établi au pied de 
la hauteur qu'avait fortifié Paulinus Pontius #. 


; nn E : 3 
Jusqu’à maintenant, aucune enceinte fortifiée gallo-romaine n'a 
été attestée dans la région de Libourne. 


21. Le nom de Condat vient du gaulois Condate qui désignait un confluent 

22, SIDOINE APOLLINAIRE, Carm. XXII, À Pontius Leontius, 101-103 et 114-115. 

23. PAULIN DE NOtE, Carm. X, 259. 

24. SIDOINE APOLLINAIRE, Carm. XXII, 117 et suivants. Les monuments de 
Bourg-sur-Gironde feront l'objet d’une communication particulière ( 

25. AUSONE, Epist. XXII, À son Paulinus, 42. , 

26. SIDOINE APOLLINAIRE, Carm. XXII, 117-125. Pontius Paulinus, fondateur 
de la «gens» Pontia, était l’ancêtre de Paulin de Nole. Il avait fortifié la 
ville de Bourg probablement dans la deuxième moitié du premier siècle avant 
J-C. au début de l’occupation romaine. 
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Paulin écrit encore? : « le rapprochement des lieux (Condat et 
Lucaniac) qui donne sujet à les confondre ». 


De toute évidence, Lucaniac doit être recherché aux abords 
immédiats du port. Or, dans le Libournais, il est impossible de trou- 
ver un site de collines convenable proche du fleuve. Les localisations 
les plus rapprochées, Saint-Emilion et Saint-Georges-de-Montagne, 
sont respectivement à sept et neuf kilomètres de Condat. 


Alors qu'aux portes mêmes de Bourg, se succèdent les coteaux 
couverts de vignobles. 


Reste enfin, le problème le plus controversé. En une seule marée 
Theon pouvait indiscutablement atteindre Bourg, à 76 kilomètres de 
sa demeure médocaine. Mais lui était-il possible de parcourir les 
115 kilomètres qui le séparaïent de Libourne # ? 


Depuis l'époque d’Ausone, tant de facteurs ont été modifiés par 
la nature et par les hommes ? qu'il est difficile de reconstituer les 
conditions de la navigation antique. Il semble bien que, même en 
s'aidant largement de la rame, il était quasiment impossible à un 
voilier du Verdon d'atteindre Libourne avant le renversement 
du courant. Mais le risque d'erreur affectant les hypothèses même 
les plus vraisemblables est tel qu'il paraît raisonnable de laisser le 
problème en suspens. 


Même en accordant à Condat de Libourne le bénéfice du doute 
en ce qui concerne le dernier point examiné, il apparaît que sur les 
autres, le résultat de la confrontation est nettement favorable à 
Bourg. Ainsi le Condat d’Ausone ne peut être que Bourg et c’est tout 
près de cette ville qu’il nous faut rechercher la villa de Lucaniac. 


+ 
LE] 


Aux domaines énumérés dans la liste de Paulin de Nole, on 
ajoute généralement le pagus Novarus. Ausone écrit en effet, dans 
une des lettres ® adressées à son ancien élève : 


« Moi, ce sont les collines de Bordeaux et la triple jonction des riviè- 
res qui me tiennent à l'écart des foules populaires. Mes loisirs s’emploient 
sur les coteaux couverts de vignes, dans la fécondité des champs chère 
aux paysans, tantôt dans les prairies verdoyantes, tantôt dans les bois 
aux ombres mobiles, ou encore aux nombreuses assemblées de fidèles 
d'un vicus peuplé, ou bien dans mes nombreuses terres du .pagus Novarus, 


27 PAULIN DE NOLE, Carm. X, 258. 

28. P. GRIMAL (« Les villas d'’Ausone », op. cit., p. 117) arrive à la conclusion 
que cette performance est impossible, À. LOYEN au contraire (« Bourg-sur- 
Gironde et les villas d’Ausone », op. cit., p. 120) démontre qu'elle est réalisable, 

29 BISTAUDEAU (Pierre), « La navigation antique sur la Garonne maritime », 
dans Caesarodunum, 1977, n° 12, Actes du colloque sur la géographie commer- 
ciale de la gaule, p. 279-280, 

30. AUSONE, Epist. XXIII, Au même Paulinus qui avait répondu à tout 
mais qui ne promettait pas de venir, 90-98 et 125-131. 
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très proches les unes des autres et dont les cultures modifient l'aspect 
tout au long de l’année. Les hivers froids y sont adoucis et, pendant les 
chaleurs accablantes, de légers aquilons y soufflent une douce fraîcheur. » 


Et plus loin il imagine Paulin quittant l'Espagne pour venir le 
rejoindre : 


« Il foule la campagne des Tarbelles, déjà il entre dans Hebromagus ; 
déjà il traverse les domaines voisins de son frère ; le voici qui descend le 
courant du fleuve, déjà il est en vue, déjà sa proue est retournée contre 
le courant. S’avançant par son port grouillant de monde, il devance la 
foule accourue à sa rencontre et, passant devant sa porte, le voici qui 
frappe à la tienne. » 


Notons d’abord que la localisation du pagus Novarus est liée à 
celle d'Hebromagus puisque Hebromagus constitue une étape du 
voyage de Paulin entre les Pyrénées et le domaine où l'attend Ausone. 


Tant que l'emplacement d'Hebromagus est demeuré incertain, 
la localisation de Novarus a varié dans de très larges limites 31, Main- 
tenant que la localisation langonaise d'Hebromagus est bien établie, 
le point de débarquement de Paulin ne peut être que Bordeaux ou 
Bourg-sur-Gironde. Il doit en effet se situer sensiblement en aval 
d'Hebromagus et être un port où le futur évêque de Nole possède 
des attaches familiales ?. 


C’est ainsi que la dernière en date des localisations 3, basee sur 
la découverte d’un « Novars » dans la proche banlieue bordelaise, 
situe le domaine aux abords du Parc Bordelais actuel. Cette locaii. 
sation est séduisante. Cependant, l'existence d’un « Novarre » dans 
la région de Bourg lui enlève beaucoup de poids et nous incite à une 
nouvelle analyse du poème d’Ausone. 


Commençons par la description du voyage. Abandonnant la route 
de terre, Paulin s’est embarqué près de Langon. Il descend mainte- 
nant le fleuve, entraîné par le courant. « Déjà il est en vue », cette 
notation s'explique fort bien si la demeure d'’Ausone s'élève sur les 
coteaux de Bourg. De leur sommet on peut en effet contempler tout 
le cours de la Garonne jusqu’à Lormont. La phrase ne se comprend 


31. On a longtmps considéré, à la suite d’E. VINEr (Ausonii Burdigalensis 
omnia opera, 485) que le pagus Novarus était un pagus de la cité des Santons. 
À cause de l'existence du village des Nouïllers, on le situait entre Saintes et 
Eur (R. Peiper, p CVIIIT: E-F. Corpet, p. 170 et 172: H.GE. 

ite). 

C. JULLIAN ne se prononce pas nettement, Il demeure cependant fidèle à 
une localisation saintongeaise et pense que le domaine aurait pu se situer 
entre Aulnay et Rom (Histoire de la Gaule, t. VIII, p. 133). 

Sans se détacher complètement de Saintes, P. GRIMAL ramène le pagus 
Novarus à Pugnac, canton de Bourg-sur-Gironde (« Les villas d’Ausone », p. 123) 

32. AUSONE, Epist. XXIII, 131. 

33. Ducasse (Jean), Dumniton, p. 24; LOYEN (André), « Bourg-sur-Gironde 


et les villas d’Ausone », Op. cit., p. 121; ETIENNE (Rôbert), Bordeaux antique, 
p. 357-359 
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plus avec la localisation bordelaise. Car Novars est situé loin du 
fleuve et sa faible altitude ne peut offrir à l'observateur que des vues 
très limitées. 

« Déjà sa proue est retournée vers le fleuve. » Sur ce point je 
citerai P. Grimal # : « Les commentateurs comprennent généralement 
brora obvertilur amni en se référant à Virgile #. Dans le texte de 
l'Enéide, il s'agit de bateaux que l'on tire vers la rive, par la poupe. 
On en conclut que le bateau de Paulin aborde de la même manière. 
Mais ici, ce n’est pas sur une grève que l'on débarque, maïs le long 
du quai d’un port, et il faudrait que le bateau pénétrât dans le port 
à reculons, ce qui est probablement absurde. » J'ajouterai que les 
bateaux représentés sur les bas-reliefs romains # abordent le quai, 
trois quarts avant, comme on le fait encore de nos jours. 


Imaginons que le bateau de Paulin entre dans le port de Bordeaux, 
la manœuvre est on ne peut plus banale, le pilote vire sur babord et 
tourne sa proue vers l'entrée du chenal en visant un peu en amont, 
pour tenir compte du courant qui l’entraîne. 


Pour Bourg, la manœuvre est plus délicate car, avant d'atteindre 
la rive droite, le bateau doit traverser le courant de la Dordogne sur 
toute sa largeur. Si le pilote qui descend la Garonne continue à se 
laisser porter par le courant, il ne pourra toucher terre qu’en aval 
de Bourg. L'entrée dans le port exige qu’il amorce d’abord, sans 
doute à la rame, une remontée de la Dordogne, à contre-courant. Il 
tournera donc sa proue contre le fleuve et ne virera vers le chenal 
que lorsqu'il se trouvera un peu en amont de Bourg. C'est bien là, 
la manœuvre décrite par Ausone. 

« S'avançant par son port grouillant de monde, » On a voulu 
voir dans « per ostia portu » une allusion à la porte Navigera qui 
contrôlait l'entrée du port de Bordeaux. Rien n’est moins sûr, l’expres- 
ion n’indique-t-elle pas simplement que Paulin pénètre dans le port ? 
Quoi qu'il en soit, même si le vers d'Ausone décrit le franchissement 
d’une porte fortifiée, il peut très bien s'appliquer à Bourg qui pos- 
sède aussi une enceinte, 

« Passant devant sa porte. » On a supposé que Paulin passait 
devant une maison qu'il possédait à Bordeaux. À cette hypothèse, 
s'oppose la certitude qu'à Bourg s'élevait la maison familiale de 
Paulin. 

Ainsi, à ne s'en tenir qu’à la description du voyage, la confronta- 
tion entre les deux points de débarquement possible est déjà à 
l'avantage de Bourg. Ce premier résultat est confirmé par l'analyse de 
la description du paysage au milieu duquel vit Ausone. 

« Les collines de Bordeaux. me tiennent à l'écart des foules 
populaires. » Les tenants de Bordeaux estiment que dans ce vers, 


34. GRIMAL (Pierre), « Les villas d’Ausone », op. cit., p. 120. 
35. VIRGILE, Enéide, IV, 3. 

36. Plinthe de la statue du Tibre, Paris, Musée du Louvre. 
37 Ingressusque sui celebrata per ostia portus. 
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Ausone désigne les hauteurs du Puy Paulin et du mont Judaïque. Le 
mur nord de la ville s'appuie, certes, sur ces deux hauteurs. Mais la 
première est la cote + 14, la seconde, à la cote + 16, soit à peu près 
à la même altitude que le Parc Bordelais. Entre les deux, le niveau 
ne descend pas au-dessous de la cote + 12. Ces différences semblent 
bien faibles pour justifier la phrase d’Ausone, 


L'échelle des grandeurs change lorsqu'on considère la situation 
de Bourg. Entre Bourg et Bordeaux s'élèvent de véritables collines, 
celles de Lormont (cote + 67). Ausone passe à leur pied lorsqu'il 
quitte la ville en bateau pour se rendre à son domaine campagnard. 
Ce sont elles qui, trois quarts de siècle plus tard, Sidoïine Apollinaire 
contemplera du haut des fortifications de Bourg # : 


« Souvent assis sur cette hauteur visible de loin, je regarderai la 
montagne chère à nos muses en même temps qu'aux chèvres. Je me 
promènerai dans ses frondaisons de laurier. » 


« La triple jonction des rivières. » Les partisans du village des 
Nouillers y avaient vu la Garonne, la Dordogne et la Charente. 
À. Loyen y voit trois confluents ® : Devèze-Caudéran, Peugue-Devèze 
et Devèze-Garonne. En dehors du fait que ces ruisseaux sont bien 
modestes pour être qualifiés de « flumina », on doit noter que les 
deux premiers confluents se situent à proximité immédiate de l'angle 
sud-ouest des remparts de Bordeaux et que le troisième, à l’est de 
la ville, constitue l'entrée même du port. Ils ne sauraient en aucune 
façon s’interposer entre la ville et Novars. Sans faire intervenir le 
confluent de la Devèze et de la Garonne, on peut considérer que les 
trois rivières du Caudéran, du Peugue et de la Devèze mêlent leurs 
eaux dans les marais jouxtant l'angle sud-ouest du castrum. Il s’agit 
bien d’une triple jonction mais qui, de par sa position topographique, 
ne peut séparer Ausone de la ville. 

Par contre, le confluent du Bec d’Ambès sépare bien Bourg de 
Bordeaux. Trois courants s’y rencontrent : à marée descendante, la 
Garonne et la Dordogne coulant vers l'Océan et, vers le flot, la Gironde 
qui remonte vers l'intérieur des terres #. 

« Mes loisirs s’emploient sur les coteaux couverts de vigne. » 
Le terme de coteaux convient assez mal à la région du Parc Borde- 
lais. On peut également se demander si ce terroir qui voit se déve- 
lopper des plantations de vignes, au XII: siècle #, comportait déjà 
des vignobles à l’époque romaine. 

Pour les coteaux de Bourg, aucun doute, nous savons qu’au Bas 
Empire ils étaient déjà couverts de vignes #. 


38. SIDOINE APOLLINAIRE, Carm. XXII, 213-216. 

39. LoyEN (André), « Bourg-sur-Gironde et les villas d’Ausone » op. cit., p. 123. 

40. L'expression utilisée par Ausone est encore en usage. On peut voir, à 
Gauriac, un restaurant à l'enseigne des « Trois Fleuves» et à Ambès existe 
un lieu-dit «Les Trois-Rivières » f 

41. HIGOUNET (Charles), Histoire de Bordeaux, t. II, p. 254-256. 

42. SIDOINE APOLLINAIRE, Carm. XXII, 229-230. 
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« Aux nombreuses assemblées de fidèles d’un vicus peuplé. » 
À. Loyen traduit « vicus » par « faubourg » et alors, le vers d’Ausone 
convient bien au lieu de culte de Saint-Seurin de Bordeaux. 


Mais « vicus » peut aussi bien désigner Boyrg qui possède aussi 
une église. Edifiée dans la ville haute, nous la connaissons par quel- 
ques vers de Sidoine Apollinaire # : 


< Contigu à ce bâtiment (la maison des maîtres), on pourra voir un 
atelier de tissage que le fondateur a osé concevoir dans le style du temple 
.de Pallas... Sur un ensemble de panneaux, s'étale une brillante composi- 
tion qui rappelle les origines des Juifs. La mosaïque resplendit pour 
l'éternité ; le temps n’a pas détérioré ses couleurs ni enlaidi le dgssin. » 


La mosaïque que signale Sidoine Apollinaire peut avoir 50 ou 
60 ans d'âge, au moment de la rédaction du poème ; elle indique que 
l'atelier de tissage a été installé dans une église désaffectée, Le style 
classique de la construction laisse supposer que l'édifice fut d’abord 
un temple païen et qu'il fut converti en église chrétienne à l’époque 
d'Ausone, au moment où l'évêque Delfin étendait son autorité sur 
l'Aquitaine. L'instauration du protectorat Wisigoth, en 418, aurait, 
par la suite, provoqué l’abandon de l’église. 


Quant au climat du pagus Novarus décrit par Ausone, il est bien 
davantage celui des coteaux de Bourg que celui des pré-landes bor- 
delaises. Sur le versant des collines exposé au midi, aussi bien qu’au 
bord du fleuve, les hivers sont doux. On y trouve encore aujourd’hui 
les palmiers et les mimosas qui ornaient le jardin bourquais tradi- 
tionnel. Les étés sont presque toujours rafraîchis par la brise d'ouest. 


On ne peut pas clore la confrontation entre Bordeaux et Bourg 
sans s'interroger sur le sens du mot « pagus ». Pour les premiers 
commentateurs d'Ausone, il s’agit d'un district rural. Les auteurs 
récents le traitent au contraire comme un simple lieu-dit #. Or, que 
nous dit Ausone ? Qu'il occupe ses loisirs, d’abord sur le domaine 
même où il séjourne. Il y surveille vignes et champs, prairies et 
bois. Et puis, qu’en dehors de ce domaine, il rend visite, soit à une 
église proche, soit à ses nombreuses terres dispersées dans le 
« pagus ». C’est donc bien, semble-t-il, dans le sens d’un district 
rural d'une certaine étendue qu’il faut comprendre le mot « pagus » #. 
Et là encore, le terme est mieux adapté à Bourg qu'à la proche 
banlieue bordelaise. l 


43. SIDOINE APOLINAIRE, Carm. XXII, 192-193 et 200-203. à 

44 Novarus village (H.G.E. WHite, Ausonius, t. II, p. 107); le domaine 
de Novarus (M. JASINSKI, Ausone, t. II, p. 115); le village de Novarus (P. 
GRIMAL, «Les villas d’Ausone», op. cit. -p. 121); la terre de Novars (R. 
ETIENNE, Bordeaux antique p. 359). : 

45 A l'époque d’Ausone, le pagus Novarus semble être déjà un pagus 
fossile et ne plus correspondre à une division administrative de la cité de 
Bordeaux. Je me propose de revenir ultérieurement sur ce sujet. 
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» 


À défaut de preuves décisives, nous obtenons donc un faisceau 
de présomptions favorables à Bourg. C'est dire que le pagus Novarus 
se confondrait avec la région où nous avons déjà situé la villa de 
Lucaniac. Ainsi, le domaine évoqué par Ausone dans sa lettre à 
Paulin ne serait autre que Lucaniac. 


Lorsqu'en 384, Ausone se retire en Aquitaine, il consacre un 
poème entier au domaine que lui a laissé son père en mourant. 
Dans ce texte, il donne de nombreux détails sur son « petit héri- 
tage ». Et pourtant aucune localisation n’a été plus controversée ‘7, 


De la lecture du poème se dégagent au moins trois points indis- 
cutables : 

_— La villa qu'Ausone qualifie par les diminutifs de « vilulla » 
et de « herediolum » est relativement peu importante. La superficie 
du domaine, qui serait considérable de nos jours #, peut en effet 
paraître modeste si on la compare à celle des grandes propriétés du 
IV: siècle. 

— La villa n’est pas situé très loin de Bordeaux * : « Ma terre 
n’est située ni loin de la ville ni près de la ville : ainsi j'échappe aux 
foules et je profite de mes biens. Et quand l'ennui me fait changer 
de place, je passe alternativement de la jouissance de la campagne 
à celle de la ville. » 

— La marée permet d'atteindre facilement le domaine, en bateau, 
et d’en revenir ® : « … le fleuve navigable, où le reflux m’amène et 
d'où il me ramène ». 

C’est dire que le domaine se situe pratiquement sur la Garonne 
entre Langon et Blaye. 

Très vite le champ des recherches se réduit. La lettre au sujet 
de Philon qui nous a conduits à écarter l'hypothèse d'une villa situee 
près de Langon entraîne l'élimination des sites proposés en amont 


46. AUSONE, Pièces personnelles, sur un petit héritage. 

47. La localisation bazadaise est la plus fréquente (E. VINET, Ausonii 
Burdigalensis omnia opera, 361; E.-F. (CORPET, Ausone, p. 132; C. JULLIAN, 
Histoire de la Gaule, t. VIII, p. 133; A LOYEN, « Bourg-sur-Gironde et les 
villas d’Ausone», op. cit, p. 125; R. ETIENNE, Bordeaux antique, D. 359). 

On propose également Loupiac dans le canton de Cadillac (R. DEZEIMERIS, 
« Note sur l'emplacement de la villula d'Ausone» op. cit.) et Lansac dans 
le canton de Bourg-sur-Gironde (P. GRIMAL, «Les villas d’Ausone », op. cit. 


p. 123). 
48. Terres labourables 200 jugères 50 hectares 
Vignes 100 jugères 25 hectares 
Prés 50 jugères 13 hectares 
Bois 700 jugères 176 hectares 


1050 jugères 264 hectares 
49. AUSONE, Sur un petit héritage, 29-32. 
50. AUSONE, Sur un petit héritage, 26. 
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ee et en particulier de celui de Loupiac. Elimination 
ER ea confirmer lorsqu'il écrit : « le reflux m'y amène... » 
phrase soit équivoque, on peut en eff a 

l s ; et penser 
l'emploi du terme reflux n’est pas l'effet du hasard et qu'il UE 


plutôt un domaine en aval de Bordeaux 
. + 


La configuration Ï i F 
g des rives fait qu’en aval de Bordeaux, le domaine 


ne peut se situer que sur j i i 
Re q la rive droite de la Gironde entre Bourg 


L. at DS pose Frans cette région où nous avons situé 
e Lucaniac. Tout s’y accord i 
, e parfaitement 
au’Ausone nous dit de ri jai RS 
ai] son héritage. Les liaisons i 
s ar eau, sont aisées 
avec Bordeaux (24 km). A 1 j Lt s Rs 
. À la descende, il suffit de Ï î 
se laisser entra 
par le courant. À la montée, le À £ ff 
: courant de marée est s F 
sant pour porter le batea ec “Re Le 
il u; c'est seulement Ï < 
À au ; par les faibles marées 
au un léger appoint de voile ou de rame est nécessaire. Près de Bour 
n peut aisément situer tous les éléments du domaine : ; 
— Vignobles sur les coteaux qui descendent vers le fleuve : 
— champs sur les versants nord ; | 
—— as le long de la petite rivière de la Libarde : 
— au-delà, des bois sur la seconde ligne de coteaux. 


Re ne que, depuis Ausone, l'équilibre des cultures ait été rompu 
ë profit de la vigne, on retrouve encore facilement les vestiges de 
Organisation culturale ancienne. 


A: . I S l’ 2 Il 2 ] 


Il en est de même des vers de « 1 
I 6 a Moselle » da 
se souvient des vignobles du bordelais 5 : Me Te 


« Alors, tout dans ce spectacle qui i 
» tc qui me charmait émut mon cœu 
rt D l'aspect et la beauté de la brillante Burdigala, ma ie ; 
ss . ee villas dont le faite s'élève sur les rives qui dominent le fleuve, 
É collines vertes de vignes, ces belles eaux de la Moselle qui coule à 
eurs pieds avec un murmure presque insensible. » É 


ou bien ? : 


« Ainsi mes vignobles se reflè 5 
Garonne. » lètent dans les eaux blondes de la 


UCaniac qu Aus ne Invile Ya 
C'est encore a L [e) V te son aril Paulus, rhé 


Éatahe es eau ou nn terre là où, grossie par l’ample marée, la 
e la mer ou bien là où la ro 
ne ute batt 

conduit à la forteresse de Blaye. » ME re 


51. AUSONE, La Moselle, 18-23. 
52 AUSONE, La Moselle, 160. 
53. AUSOXE, Epist. X, Invitation à Paulus, 11-16. 
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er 


Si plusieurs commentateurs situent l'héritage dans la région 
de Bazas, c’est essentiellement parce qu'ils le considèrent comme 
issu de la ligne paternelle, ceci en s'appuyant sur les premiers vers 
du poème : « Salut, petit héritage, royaume de mes ancêtres, que 
mon bisaïeul, mon aïeul, mon père ont cultivé. » 

La localisation bourquaise de Lucaniac entraîne l'abandon de 
cette hypothèse. En effet la possession d’une villa en bordure de la 
Garonne, dans le riche vignoble de Bourg, s'accorde mal avec la 
médiocrité de la situation des ancêtres bazadais du poète. 


L'hypothèse d'un héritage venant de la branche maternelle est 
plus vraisemblable ; elle explique ces deux vers : « Je ne voulais 
pas sitôt jouir de toi (de l'héritage). Il est normal sans doute de suc- 
céder à son père, mais posséder en commun avec lui est plus agréa- 
ble à un cœur pieux. » 

Le domaine a fort bien pu faire partie de la dot de la mère 
d'Ausone, Aemilia Aeonia. Au décès de celle-ci, il serait devenu la 
propriété du poète avec une réserve de jouissance au profit de son 
père, d'où l'expression « posséder en commun ». 

La terre de Lucaniac aurait été achetée vers 290, par Argicius, 
grand-père d’Aemilia Aeonia, lorsque, chassé du pays des Eduens, 
il s'était réfugié en Aquitaine. 


LE] 


Reste à examiner un domaine dont Paulin ne parle pas, celui 
de Saintes. Dans plusieurs de ses lettres, Ausone évoque les séjours 
qu'il effectue en Saintonge : 

« Nous sommes arrivés dans la campagne proche de la ville de 


Saintes $. » 

« Je prépare du vin qu'un chariot à deux chevaux transportera, au 
premier jour, à Saintes %. » 

« Dans la plaine de Saintes où l'hiver est inhospitalier 5. » 


« Pour toi j'habite la plaine de Saintes. » 
« Je suis sous les murs de Saintes ®. » 


C. Jullian®, comme les auteurs qui l'ont précédé, réunit le 


domaine santon, le pagus Novarus et le domaine picton. Il arrive 
s Santons 


ainsi à définir une sorte de pagus frontière entre la cité de 
et celle des Pictons. La précision du langage d’Ausone et de Paulin 


54. AUSONE, Sur un petit héritage, 56. 

55. AUSONE, Epist. VIII, Au rhéteur Axius Paulus, 3. 

56. AUSONE, Epist. XI, Réponse à son cher Paulus, 33 

57. AUSONE, Epist. XII, À Paulus, SX 

58. AUSOKE, Epist. XIV, À Paulus, 25 

59. AUSONE, Epist. XV, À Tetradius, 11 

60. JuiLrAN (Camille), Histoire de la Gaule, t. VIII, p. 133. 
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ne semble pas pouvoir s’accommoder d'une telle hypothèse. Rom et 
Saintes sont situés sur la carte de façon précise et ils sont séparés 
par plus de 80 kilomètres. 


La propriété de Saintes se confond-elle avec la villa de Lucaniac ? 
Cette hypothèse avancée par P. Grimal semble: peu vraisemblable. 
80 kilomètres séparent encore les deux domaines. Ausone souligne 
cet éloignement lorsqu'il évoque le souvenir de sa belle-sœur Talisia 
et de son mari, enterrés tous les deux à Saintes 6 : « Vous reposez 
là-bas sous la terre de Saintonge. » ‘ 


Il faut donc ajouter Saintes à la listes des résidences fréquen- 
tées par le poète. Mais ce domaine ne lui appartient probablement 
pas. Ainsi s’expliquerait le silence de Paulin. Dans sa lointaine Espa- 
gne, il peut fort bien ignorer les séjours santons de son ancien 
maître qui lui-même ne présente d’ailleurs pas les terres de Saintes 
comme une propriété personnelle. On peut imaginer que le domaine 
fait partie de l'héritage laissé à ses enfants par leur mère ou leur 
tante Talisia. 


* 
** 


Notre première conclusion sera pour constater, une fois de plus, 
la validité des indications fournies par Ausone. Il ne trahit pas la 
vérité lorsqu'il affirme ne posséder qu’une fortune modeste ©. 


.. Nous avons identifié et localisé sept lieux de séjour mais la 
liste des biens propres est nettement plus réduite. Elle se limite à 
quatre domaines ruraux : 


— la villa de Lucaniac et les terres proches réparties dans le 
pagus Novarus ; 


— trois propriétés de moindre importance à Bazas, dans le pays 
de Buch et près de Poitiers. 


Cette situation n’est pas surprenante. Ausone reçoit en effet de 
ses parents un patrimoine assez mince, Il contracte un riche 
mariage mais sa femme meurt prématurément et ce sont ses enfants 
qui héritent de la fortune maternelle, « florissant dans une abon- 
dance de biens $ ». Le professorat, non plus, ne lui apporte pas la 
richesse. Lorsque, sur la fin de ses jours, il se remémore ses pre- 
mières activités, c'est pour constater 5 : « J'ai assez peiné dans les 
causes du forum et dans l’ingrat enseignement des écoles de rhéto- 
rique ; je n'y ai rien gagné. » 


61. AUSONE, Parentales, XXI, Attusia Lucana Talisia et Minucius Regulus 
mon beau-frère et ma belle-sœur, 7. 

62. AUSONE, Ausone de Bordeaux et de Bazas remercie l'empereur Gratien 
pour son consulat, 224-234. 
6 Son père n'est pas un homme d’affaires. Médecin philanthrope, « ni 
riche ni besogneux, économe mais non sordide, il n’augmente ni ne diminue 
son bien» (AUSONE, Parentales, Epicède de mon père). 

64. AUSONE, Parentales, IX, Attusia Lucana Sabina, ma femme, 28. 

65. AUSONE, Epist. XII, À Paulus, 27. 
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Avec son installation à Trèves, près de l’empereur (il a presque 
soixante ans) commence son ascension. Ses revenus augmentent pour 
culminer lorsqu'il occupe les plus hautes fonctions politiques et 
administratives de l'Etat. Mais cette phase glorieuse est très courte ; 
elle ne dure guère que cinq années. 


C'est ensuite la retraite en Aquitaine avec des revenus réduits 
et ce constat  : « Ma bourse légère fournit moins à mes dépenses, 
car un homme débile n’a pas de salaire et un vieillard alité ne produit 
rien de payable en or. » ï 


La villa de Lucaniac peut cependant rivaliser avec les plus nobles 
demeures. On peut penser que les revenus acquis pendant la période 
trèvire ont été surtout consacrés à son embellissement et à l’exten- 
sion du domaine qui l'entoure. Les autres propriétés campagnardes 
comptent peu, à côté d’elle. Même s’il lui arrive de séjourner épiso- 
diquement en d’autres lieux, Ausone partage en fait sa retraite entre 
sa résidence de Bordeaux et les coteaux bourquais. 


I1 suffit de rassembler et d'ordonner les informations recueillies 
dans les textes que nous venons d'étudier pour voir revivre ces 
lieux au bord du fleuve qui ont fait le bonheur des dernières 
années du poète. 


Venant de Bordeaux, nous débarquons dans le port de Bourg 
comme le font de nos jours les plaisanciers pendant la belle saison. 
Nous gravissons la rue pentue qui conduit à la ville haute. Suivant 
la rue du 4 septembre qui est l’ancien « decumanus », nous arrivons 
au carrefour de l’église. Au lieu de prendre à gauche pour entrer 
dans le château de la citadelle, bâti sur l'emplacement de la demeure 
des Pontii, nous tournons à droite et, suivant l’ancien « cardo ». 
nous sortons de la ville par la porte de Blaye. Lucaniac est là, tout 
près. D'ailleurs nous ne pouvons aller bien loin car, à 1 300 mètres 
des murs de Bourg s'élève le village de Camillac, souvenir d’un autre 


domaine gallo-romain. 


C'est donc dans des limites très restrejntes qu’il nous faut 
rechercher la villa : sur un coteau, au midi de la route nationale qui, 
de Bourg se dirige vers Blaye, entre la sortie nord de la ville et le 
carrefour de la route qui descend vers le Pain de Sucre. 


Or il existe, à l’intérieur de cette zone, au lieu-dit « Les Gogues », 
des vestiges de constructions antiques connus depuis longtemps. 
E. Vinet les signale déjà en 1565 : 


« Aus Gogues qui est un lieu dans les vignes de dessous Bourg, où 
le seigneur de Lansac cueille de fort bon vin, il a quelques restes de 
vielle muraille : qui ne ressemblent pas mal de matière et façon, à celes 
du vieil Bourdeaus, et du palais Galiene. Ie ne sai que cela peut avoir 


66. AUSONE, Epist. XII, À Paulus, 32. 
67. VINET (Elie), l'antiquité de Bourdeaus et de Bourg présentée au roi 
Charles IX le 13 avril 1565, 116 et 119. 
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esté : mais j'ai la quelquefois reconnu un pan de muraille antique de 
cinquante et sis toises de longueur 68. » 


Et, un peu plus loin, il ajoute : 


< 
« Ce que nous avons dit des Gogues, pourroit estre du temps de ce 
ici. » 


Les successeurs de Vinet, interprétant de façon abusive ce sim- 
ple essai de datation et rapprochant indûment les ruines des Gogues 
du poème XXII de Sidoine Apollinaire, ont affirmé qu’on avait 
trouvé là les restes de la villa fortifiée de Pontius Leontius ©. 


En fait, le poème n'a rien à voir avec les Gogues car il décrit 
non pas une villa mais la ville de Bourg elle-même, sur son empla- 
cement actuel, avec son enceinte et ses monuments publics et privés. 


Le peu que l’on connaisse des Gogues permet au contraire: de 
penser qu'il s’agit des ruines d’une villa largement ouverte sur le 
fleuve. Et le mur arrondi où l’on a cru voir une des tours d’angle 
de l'enceinte fortifiée des Pontii est très probablement une abside 
des thermes de la villa d'Ausone. 


68. Citées à nouveau par L. DRouYyN (La Guienne militaire, Bordeaux, 1865, 
p. 68), les ruines des Gogues ont figuré sur le premier inventaire archéologique 
du département de la Gironde (Commission des monuments historiques de 
la Gironde t. Il, VIII, p. 60). Elles ont été inscrites en 1934 sur l'inventaire 
supplémentaire des monuments historiques. Enfin, dans un but de sauvegarde, 
la Direction des Antiquités a suspendu, en 1964, les fouilles entreprises par 
la Société des Amis du Vieux Bourg. Malheureusement, une autorisation de 
A délivrée en 1975, a amené la destruction de l'extrémité .occidentale 
u site. 

69. II s’agit de Pontius Leontius à qui est dédié le Carm. XXII de SIDoINE 
APOLLINAIRE. 

70. Nrcoraï (Alexandre), « La villa gallo-romaine de Pontius Leontius », dans 
Bulletin de la Société Archéologique de Bordeaux, 1929, p. 5. 


CONNAISSANCE DU CHÂTEAU HAUSSMANN 
A CESTAS (GIRONDE) 


par Henriette ESPAGNET 


Certains pourront s'étonner de trouver ici l’étude d’un château 
portant le nom de ce grand serviteur du Second Empire qui fit de 
Paris, en son temps, une capitale européenne par son prestige. Pour- 
tant c'est sans hésitation que nous avons présenté ce château à 
l’Assemblée générale de la Société Archéologique, le 10 novem- 
bre 1974. Un des buts essentiels de cette société, inscrit dans ses 
statuts, est de veiller à la sauvegarde des œuvres du passé; encore 
faut-il les connaître. 


Souvent, au cours de ces dernières années, nous avons vu dispa- 
raître parfois du soir au matin, sans que personne ait eu le temps 
d'intervenir, des demeures techniquement irremplaçables, témoins 
d'un mode de vie ancien. Ainsi, de proche en proche, place nette 
étant faite, la terre entière devient la proie du béton, toutes les 
parties du monde se hérissent de tours gigantesques, stéréotypées, 
sans souci ni du climat, ni des traditions locales : c’est la marque 
de notre temps... Une pensée, glanée dans Les voix du silence d'André 
Malraux, me hante tant elle me paraît pouvoir s'appliquer à l’archi- 
tecture et servir notre thèse : « Les modes des styles, dit-il, sont des 
écritures. » L'écriture, vous diront les graphologues, est révélation 
de notre être intime, le reflet de notre personnalité. De même, le 
style d’une époque est révélateur de ce que fut une génération, 
l’histoire le prouve. Qu'on y prenne garde, détruire tout ce qui reste 


Le 


— 120 — 


Baron Haussmann, 1889. 
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d’un style, et c'est de cela que nous sommes menacés, ce serait 
effacer définitivement de notre sol l'image de ceux qui nous ont 
précédés. Esi-ce pensable ? Toutefois, depuis quelque temps, un 
mouvement nouveau, né dans les Universités, se propage et prend 
de l'ampleur en faveur des œuvres valables du siècle dernier. Un 
colloque a eu lieu à Bordeaux, cependant qu'une exposition de qua- 
lité était présentée à la Bibliothèque municipale, rue Mably. Puis, 
nous avons appris qu'après un long ostracisme, Paris prend conscience 
du style Second Empire et lui reconnaît des mérites. En septem- 
bre 1975, Yvan Christ, dans une revue d'art ancien L'Estampille, se 
réjouit de ce que le Secrétariat à la culture vienne d'inscrire au 
titre des sites préservés les IX*° et X° arrondissements de Paris, par- 
ticulièrement haussmanniens. Le même auteur étudie un appartement 
de la rue La Fayette qui, par bonheur, a échappé aux « rajeunisse- 
ments » de notre époque et déplore que tant de témoins semblables 
aient disparu à Paris. Or, à 12 km du centre de Bordeaux, la petite 
commune de Cestas a le privilège de porter sur son sol un ensemble 
authentique datant du Second Empire : non seulement le château, 
mais deux fermes, des pâturages, et, sur l'Eau Bourde un moulin 
qui fournissait la force électromotrice!. Peu de gens le savent et 
cela se comprend : 1° Le logis est proche de la route de Bayonne, 
mais un peu à l'écart et invisible ; 2° Etant propriété privée, le châ: 
teau qui dépendait jusqu’à ces derniers temps d’une succession 
épineuse ne se visitait pas, en principe. Pourtant, j'ai pu y pénétrer 
grâce à M. Saint-Orens, président des Etudes locales de l'Enseigne- 
ment public. Le château faisait alors office de maison de retraite 
privée pour vieillards handicapés, dirigée par M. Baringo. Il s'agissait 
alors pour moi d'évoquer Haussmann dans cette demeure où son 
souvenir est encore vivant, afin d'insérer une page d'histoire giron- 
dine dans l’histoire de la France. J'ai trouvé là, grâce à M. Baringo 
qui avait pris un soin pieux de toute chose, un cadre de vie inchangé : 
mobilier, objets personnels, tout était en place, et en fort bon état. 


Ceux qui ne sont pas familiers avec l’histoire peuvent s'étonner 
de rencontrer dans notre bourgade girondine le nom d’Haussmann, 
ce Parisien, au nom de consonance étrangère. Nous avons trouvé 
dans ses mémoires rédigés à Cestas, au soir de sa vie, des réponses 
à bien des questions. Son ami, Jules Lear, ancien élève de l'Ecole 
des chartes, ayant constaté avec.stupeur que les archives ne possé- 
daïent rien sur son œuvre, l'avait poussé à écrire ces mémoires ; 
c'est encore sur les instances de Lear que l’ancien préfet de la Seine 
y joignit ses souvenirs d’enfance et de jeunesse avec des renseign£- 
ments précieux pour nous sur ses origines, sa famille, son mariage... 


Haussmann appartenait à une famille protestante originaire de 
l'ancien Electorat de Cologne, fixée en Alsace après l'annexion de 
cette province par Louis XIV ; il était de la sixième génération alsa- 


1. Situé dans la commune voisine de Canéjan, il a été dévasté par des 
vandales. 
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cienne d'option. Son grand-père paternel, administrateur en Seine-et- 
Oise, avait fait partie de l’Assemblée législative en 1791, puis de la 
Convention. Du côté maternel, son grand-père, le général Dentzel, 
avait été compagnon d’armes de Rochambeau et de La Fayette dans 
la guerre d’Indépendance américaine, comme «olontaire. Lui-même. 
né le 27 mars 1809, avait eu pour parrain Eugène de Beauharnaïs. 
Ancien élève du Lycée Henri IV, à l’âge où l'on choisit une 
carrière, Charles-Eugène Haussmann aurait aimé se consacrer à la 
composition musicale pour laquelle il était doué. Sa famille étant 
réticente, il s'orienta vers le droit ; à 22 ans, il était docteur après 
une remarquable soutenance de thèse et il prit rang dans l'adminis- 
tration préfectorale ; il fut successivement sous-préfet d’Yssingeaux, 
de Nérac, puis de Blaye, en 1841. Il y resta sept ans et devint un 
véritable Girondin. Trois ans plus tôt, le 17 octobre 1838, il avait 
épousé Octavie de La Harpe dont le frère Henri, jeune théologien pro- 
testant, était devenu son ami à Nérac et l'avait présenté à sa famille. 
M. de La Harpe père, d'une excellente famille suisse, était établi en 
notre ville depuis 45 ans; il s'était acquis dans le négoce une répu- 
tation de premier ordre. La famille avait un appartement rue Vic. 
toire-Américaine, une propriété au Bouscat où elle résidait le plus 
souvent et une autre à Cestas. Le poste de Blaye convenait parfaite- 
ment aux jeunes époux. Mr Haussmann de santé délicate, résidait 
le plus souvent au Bouscat chez ses parents, ne se rendant à la sous- 
préfecture que pour les cérémonies officielles. Toutes les semaines. 
son mari gagnait Bordeaux où il restait soit du samedi au mardi. 
soit du vendredi au lundi, usant du chemin alors le plus rapide et 
le plus charmant : la remontée de la Garonne, 2 heures et demie par 
marée favorable. Il se lia d'amitié avec des personnalités éminentes : 
MM. Guestier et Wustenberg, le maire Duffour-Dubergier, le consul 
de Grande-Bretagne M. Scott, Nathaniel Johnston... il s’initia au culte 
du vin. Il avait acquis à Cestas, à titre personnel, une chartreuse 
« Rouillac ».. les terres étaient voisines de la propriété de ses beaux- 
parents : une longue allée permettait de se rendre de l’un à l’autre 
château. Aujourd’hui c’est celui des de La Harpe qui porte le nom 
d’Haussmann et c’est justice car il l’a marqué de sa forte personnalité. 


Momentanément arrêtée par la Révolution de 1848, la carrière du 
sous-préfet de Blaye prit vite un nouvel essor. Nommé d’abord préfet 
du Var, puis de l’Yonne, il fut, par décret du 26 novembre 1851, 
désigné pour la préfecture de la Gironde qu’il quittera moins de 
deux ans plus tard pour la Seine, sans cesser de rester Girondin 
d'adoption et de cœur. 

Après ces préliminaires qui nous ont paru nécessaires, allons 
à la découverte du château. 


Nous entrons par la porte monumentale de la grille principale : 
le voici, tout proche, doublant son image dans le bassin dont le jet 
d’eau s’est tu. Il est de proportions harmonieuses, à la fois solide et 
gracieux, en belle pierre blonde à grain fin. Il s'élève seulement 
d'un étage, coiffé non sans fantaisie, par les hautes lucarnes des 
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mansardes. Les deux ailes de sa façade se développent de part et 
d'autre d’un avant-corps central semi-hexagonal qui monte jusqu’au 
faîte, terminé par une balustrade très XVIII° siècle. Cette architec- 
ture simple, élégante et bien équilibrée permet à l’ensemble d’échap- 


5 


per à la monotonie qui pourrait s'attacher à une façade plate. 


Le perron (photo H. Espagnet). 


L'ensemble de la bâtisse prend pied sur un perron de faible 
hauteur auquel on accède par dix marches basses, larges, légère- 
ment incurvées, montant symétriquement à droite et à gauche d’une 
balustrade centrale, semblable à celle qui règne au sommet. La 
tablette d'appui posée sur les balustres supporte des urnes de métal, 
plutôt modestes. Les deux piliers de pierre qui marquent le départ 
des degrés sur la terrasse sont surmontés d’une grosse boule du même 
matériau, tandis qu’à leur arrivée au sol, ils servent de piédestal à 


NB 


des statues de métal, sortes de déesses drapées à l'antique, tenant 
haut, des deux mains, les réverbères qui, la nuit venue, guideraient 
les visiteurs. Ce n’est pas du grand art, c’est le goût un peu frelaté 
d'une époque où la médiocrité des ressources ne fait pas renoncer 
aux apparences de la richesse; c’est le temps où Napoléon III 
donnant le ton, remplaça les services d'argent de l’ancienne Cour, 
disparus et devenus d’un prix exorbitant, par le ruolz semblable 
d'aspect et moins cher. Suivant ces principes d'économie, les déesses 
porteuses de lumière ne sont pas en bronze massif : elles en ont la 
couleur, la belle patine, mais ce n’est qu’un habile placage. Conve- 
nons cependant que leur dessin est élégant et que l'effet en est 
heureux. 


La porte d'entrée est surmontée d’un cartouche sculpté figurant 
les armoiries parlantes des de La Harpe (on y distingue une lyre) 
associées à celles du Baron et à la Légion d’honneur en pendentif 
au-dessous du cartouche. Il nous semble qu'il s’agit là d’un décor 
surajouté tardivement car il est placé sur un rectangle creusé dans 
la pierre de façade et lui-même orné, dans le style de la Renaissance, 
de volutes fleuries qui nous semblent être d’une autre main et sont 
visibles de chaque côté du cartouche. 


De part et d'autre de l'entrée, il y a une ouverture cintrée égale- 
ment surmontée d’un panneau décoratif, rectangle semblablement 
creusé dans la pierre, sa base arrondie afin d’épouser parfaitement 
le dessin de l'ouverture. Le centre du panneau est orné d’une grosse 
fleur stylisée, aplatie de tous ses pétales sur un fond délicat de 
croisillons Louis XVI. 


L'avant-corps, avec ses trois pans coupés est sobrement orné 
de refends ; tous les angles de la construction sont aussi soulignés 
par des refends. 


Faisant le tour du château, nous observons que la façade latéraic 
est tout à fait simple : au rez-de-chaussée et à l'étage, biex dans 
l'axe médian, on a percé une haute fenêtre encadrée de deux plus 
petites ; à droite et à gauche de cette partie centrale limitée par 
une bande verticale de refends, deux grands carrés superposés sont 
marqués au moyen d'une simple moulure. 


Le revers du château complète et accentue l'impression d’har- 
monie que nous avait donné la façade principale, mais avec moins 
de recherche. Nous avons l'impression qu’il y a eu moins de restau- 
rations de ce côté, la simplicité y gagne. Nous retrouvons le dévelop- 
pement du plan d'ensemble remontant à l'origine : l'hexagone du 
corps central se referme ici avec ses trois pans coupés ; nous 
retrouvons la décoration discrète des refends, mais point de balus- 
tres XVIII, une ferronnerie aux angles arrondis limite la terrasse. 
Sous cette terrasse se creuse une sorte d’antre qui aurait pu donner 
accès à une salle fraîche, ou tout au moins à une cave de dégustation, 
précieuse en ce domaine qui fut viticole. Nous voyons nettement ici 
que les hautes lucarnes alternent avec les frontons triangulaires. 


Le balcon. 
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Les cheminées quadrangulaires, hautes et étroites, ne sont pas sans 
avoir un certain air du XVII: siècle. 

Une question se pose, très embarrassante. De quand date cette 
construction ? Les de La Harpe l’avaient-ils fait élever ? ou recons- 
truire ? ou simplement aménager ? Toutes ces hypothèses sont vale- 
bles mais aucune ne s'impose avec certitude. Haussmann écrit dans 
ses mémoires qu’au moment de son mariage en 1838, ses beaux- 
parents étaient fixés à Bordeaux depuis quarante-cinq ans. Ils y 
seraient arrivés aux environs de 1793... [1 y avait de bonne affaires à 
réaliser. d'autre part, il est acquis que la Grande Terreur passée 
une sorte de « furie constructive » s’est emparée du grand public. 
En tout état de cause, nous pouvons dire simplement que dans son 
ensemble ce château s'apparente nettement à un néo-classicisme 
décadent. Une chose est certaine, c’est qu'il n'a pas été reconstruit 
par Haussmann qui s'en explique dans ses mémoires. 

En 1862 seulement, M Haussmann recueillit le château de 
Cestas dans la succession de ses parents. Son époux était alors préfet 
de la Seine depuis neuf ans et judicieusement il pensait que l’évolu- 
tion du régime politique amorcée par Napoléon III, en donnant plus 
de force à l'opposition, le contraindrait à une retraite forcée. D'accord 
avec sa femme, il prit alors le parti de restaurer le château : écou- 
tons-le : « afin de nous y préparer une résidence, non pas seigneu- 
riale, comme on le dit alors et depuis à Bordeaux, par une exagé- 
ration propre au terroir, mais une demeure où je puisse honorable- 
ment placer mon domicile, mon principal établissement et mener 
une vie suffisamment large, quoique moins coûteuse que dans un 
hôtel à Paris. » Pendant l'hiver, il habiterait dans la capitale un 
appartement meublé sans souci de représentation, et l'été, sa femme 
et lui tiendraient maison ouverte à Cestas, pratiquant l'hospitalité 
la plus large, surtout à l'époque des vendanges. 

Ce plan reçut un commencement d'exécution immédiat. Les 
dépenses prévues étaient sans doute très élevées, mais il se flattait 
de les couvrir entièrement par amortissement progressif avec les 
revenus de la propriété. N'oublions pas que le château n'était pas 
seulement ce logis d’apparat où Napoléon III s’arrêtait en allant à 
Solférino dans les Landes, c'était aussi, outre les fermes, un vignoble 
possédant un cru estimé parmi ceux « des graves rouges dont Haut 
Brion est le type », dit-il avec fierté, car c'était sa création du temps 
où il était préfet de Blaye. Ses comptes établis, il accepta l'offre que 
Baltard lui avait faite spontanément de diriger les travaux qui 
seraient confiés à des agents de son choix, pris sur place. 

Baltard était un ancien condisciple d'Haussmann au temps du 
Lycée Henri IV, non pas de la même promotion, mais la communauté 
de religion les avait rapprochés, et comme préfet de la Seine il avait 
eu l’occasion de lui rendre bien des services. 

La décision avait été vite prise. L'exécution traîna en longueur, 
si bien que huit ans plus tard, le 11 janvier 1870, quand vint la 
retraite forcée d’Haussmann, il y avait encore beaucoup à faire. 
Ii prit alors la décision de s'installer à Cestas pour faire accélérer 
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les travaux et, si possible, pour freiner les dépenses. Dans le troi- 
sième tome de ses mémoires, il exprime son amertume sans amba- 
ges : « Baltard me traita en client dont on n'a pas à ménager la 
bourse, bien qu'il fût au courant d’une situation particulière. J’eus 
à payer plus du double des évaluations premières. » Sa retraite de 
6000 francs par an était sans rapport avec les dépenses engagées ; 
la guerre avec la Prusse éclatant peu après, la défaite, le changement 
de régime, l'occupation étrangère, et ses suites, entraînèrent des 
fluctuations monétaires que personne n'’eût pu prévoir dans la 
période florissante du Second Empire. Tout s’en mêla : le rapport 
des terres fut réduit à néant par suite de fléaux divers s’abattant 
sur l’agriculture. Ainsi, ce qu'il avait estimé, en 1862, être un rêve 
sage devint un cauchemar. et pourtant, ce rêve est là, présent, 
sensible, lorsque nous pénétrons à l’intérieur du château. 


Nous entrons… Rien n’a changé depuis 1870. Les meubles sont 
ceux du baron Haussmann ; les tentures et les rideaux sont ceux 
que sa femme avait choisis avec lui. On pourrait croire qu'un 
« Esprit » a tout figé en arrêtant le temps... 


Nous voici dans le « hall », ce mot anglais convient à cette vaste 
pièce de passage luxueuse donnant accès à l'escalier invisible en 
entrant, au cabinet de travail du Maître à droite, au grand salon 
en face de soi. Portes et fenêtres sur la terrasse sont obturées par 
des vitraux suivant un goût Second Empire qui se prolongera jus- 
qu'à la guerre de 1914. Leurs teintes sont chaudes‘; leur décor est 
fait d'épis de blé, de pampres et de cornes d'abondance pour célébrer 
la terre et ses fruits. Sur les murs, des panneaux représentent des 
muses ou des nymphes, peintes en « trompe-l’œil » avec habileté 
Celle qui danse avec grâce, en pinçant les cordes de la lyre, est-elle 
Euterpe ou Terpsichoret ? Peut-être, est-ce un hommage à celle qui 
fut Octavie de La Harpe, manière délicate et gracieuse d'évoquer le 
temps lointain des fiançailles‘? L'art qui l’a créée annonce déjà la 
« manière » qui sera celle des années 1900, non pas belle, mais jolie 
un peu mièvre, elle rompt avec le classicisme esclave de l'Antique. 
Par contre, quatre terres cuites signées Carrier évoquent les saisons 
dans un style très XVIII: siècle. Nous pensons que l’auteur pourrait 
en être Albert-Ernest Carrier-Belleuse, le troisième d’une dynastie 
d'artistes, né en 1824, mort en 1887. Haussmann l'avait connu, peut- 
être protégé, n'oublions pas que l’Impératrice Eugénie consultait 
souvent le préfet de la Seine en matière d'art; en 1865, Napoléon III 
avait acquis une « Bacchante » de Carrier qui fut placée dans le 
jardin des Tuileries. Cet excellent artiste fui l’auteur d'une infinité 
de statuettes en terre cuite dont l'élégance fait penser à celle de 
Clodion ; il fut directeur des travaux d'art à Sèvres jusqu'à la fin 
de sa vie. Dans les angles du hall, ces bustes des « Saisons », posés 
sur des colonnes de marbre sombre sont toute lumière Voyez 
cette Flore orgueilleuse couronnée de roses ; les voiles coulent et 
se plaquent sur son buste parfait, le révélant plus qu'ils ne le 


cachent... 


Dans le « hall », peinture en trompel'œil : 
Euterpe ou Terpsichore ? 


Le mur de gauche est interrompu par une large ouverture cintrée 
en anse de panier dont l'arc repose sur les chapiteaux de pilastres 
cannelés : c'est l'entrée de la cage d'escalier. La voûte à larges 
caissons moulurés est soutenue par de belles colonnes classiques, 
véritable offensive de la fin du XVIII: siècle. Le très large couloir 
du premier étage, formant comme un balcon domine le palier ; il 
aurait pu abriter un petit orchestre, en prévision de bals ou de visites 
illustres, comme nous en avons souvent vu, en Angleterre, dans de 
somptueuses demeures victoriennes. 

Passons dans le grand salon ovale qui nous paraît immense 
grâce à un adroit subterfuge. La double porte par laquelle vous entrez 
est encadrée de panneaux lambrissés alternant avec deux autres 
portes semblables à celle du centre ; toutes les trois sont faites de 
purs miroirs multipliant les distances et le décor : lustre central, 


Flore. Terre cuite signée Carrier. 


appliques de cristal, tabletterie, fleurs, sièges capitonnés de soie 
ponceau brochée d'or. c'est un éblouissement. Chacune des portes 
est pourvue d’une cantonnière habillée de tapisserie (est-ce de 
l’Aubusson ?) qui retombe, fraîches roses sur fond champagne et 
bord vert-jade, pour acompagner la chute des lourdes soiries crème 
tombant jusqu’à terre. Les cordelières sont en place avec leurs 
glands de soie d’un bleu à peine passé. Certes, on a pris un soin 
pieux de tout cela, mais quel témoignage de la grandeur evb de la 
qualité de nos industries de luxe sous le Second Empire !.… soiries 
de Lyon, passementerie de Saint-Etienne, couleurs à l'épreuve du 
temps, apparence fragile et incroyable solidité ; il y a plus de cent 
ans que tout cela est en place! 5 

Les stucs du plafond sont en bon état ; les lambris délicats sont 


intacts. Le parquet suit le dessin ovale du plafond : à pointe de. 


Hongrie, il est régulièrement marqueté, de ‘distance en distance, 
de petits carrés en bois précieux plus foncé. 
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Dans le grand salon. 
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Du salon, on peut passer directement dans le parc par une porte- 
fenêtre ouvrant sur le balcon-terrasse. Jadis, il y avait en face de soi 
une large allée toute droite qui menait directement à Rouillac, la 
propriété personnelle d’'Haussmann qu'il habita pendant que s’ache- 
vaient les travaux. 


Le grand salon communique avec la salle à manger. Transformée 
en réfectoire, elle nous parut, quand nous l'avons vue, la pièce ayant 
lc plus souffert, sans qu’il y eût rien d’irréparable. Très longue, elle 
est éclairée d'un seul côté par quatre fenêtres ouvrant sur le revers 
du château. La couleur sombre du papier de tapisserie, les boiseries 
peintes couleur de marron, malgré les filets dorés qui les soulignent, 
forment un ensemble sévère, mais non sans intérêt. On nous dit que 
le mobilier a été fabriqué en bois du pays par des artisans de la 
localité d’après les dessins d'Haussmann. Au moment de notre der- 
nière visite, l'essentiel de ce mobilier était constitué par des buffets- 
dressoirs ou des crédences, disposés le long des murs. Ces meubles 
sculptés dans la masse, avaient un décor de pommes, de poires, de 
grappes de raisin très en relief, encore une allusion à la fertilité 
du terroir. 


Du grand salon, on peut passer directement dans un adorable 
salon de musique, chef-d'œuvre de goût, dû très probablement à 
Henri Duphot, restaurateur du château sur le plan local. Henri 
Duphot, de la même génération qu'Haussmann, était né à Bordeaux 
en 1810, mais il avait fait ses études à Lyon où ses parents s'étaient 
fixés en 1815. Après l’école d'architecture, il était passé par l'Ecole 
des beaux-arts de Faris. En 1835, il revint en notre cité où il se fixa 
On lui doit la restauration ou l’agrandissement de nombreuses églises 
en Gironde et de châteaux, notamment de Beychevelle dans le Médoc, 
et l’ancienne Caïsse d'Epargne de Bordeaux, place Pierre-Laffitte. 


Le salon de musique de Cestas est fortement marqué par 
l'influence du style Louis XVI remis en honneur aux Tuileries par 
l’Impératrice Eugénie. Les lambris de ton très clair, « blanc cassé » 
dirait-on de nos jours, sont finement sculptés de guirlandes de 
fleurs rehaussées d’imperceptibles touches de rose ou de bleu léger. 
Au-dessus des portes, des trumeaux peints de sujets mythiques à la 
manière de Boucher rappellent ceux que l’on voit à l'Hôtel de la 
Préfecture, rue Vital-Carles. Les stucs du plafond, d'un style très 
victorien, se reflètent dans la glace de cheminée encastrée ainsi que 
le lustre et les appliques de cristal ; les petits meubles sont en bois 
de rose et de violette. Pas de tentures : elles auraient étouffé le son 
du violoncelle et de la harpe disparus. seul reste le petit Pleyel 
droit marqueté où le maître de céans pouvait se livrer, solitaire, 
aux délices de l'improvisation. Haussmann évoque dans ses Mémoires, 
écrits en ces lieux, ne l’oublions pas, le temps où ses études termi- 
nées, il suivait au Conservatoire de Paris en qualité d’auditeur libre, 
les cours du terrible Cherubini féroce pour les innovations de l'élève 
Berlioz qui « n'avait pas la cote »… Toutes ces miettes d'histoire 
prennent dans ce cadre une actualité inattendue... 


Le salon de musique. 


Le salon de musique. 
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I1 n’y a pas loin du salon de musique au cabinet de travail du 
baron Haussmann ; un couloir étroit à traverser, une petite porte à 
franchir et nous y sommes ; évidemment les visiteurs entraient par 
le hall. Ce cabinet appartient à l'aile du château située à droite de 
l'entrée officielle. Toute cette partie frappe par ne rupture de style 
saisissante avec tout ce que nous venons de voir : ici, rien de solennel 
dans le décor ou le mobilier, les grâces du style Louis XVI ont fait 
place à la bonhomie familière de la Monarchie de Juillet. Le contraste 
n’est pas sans intérêt. Le bureau a été conçu pour le travail : trois 
corps de bibliothèque, sans luxe, maïs bien pourvus de documents 
encore en place, lors de notre dernière visite. On ne peut s’empé- 
cher de penser qu'ils seraient peut-être les bienvenus dans des 
archives officielles. Les autres meubles, parfois très bien adaptés 
à un espace restreint sans rien perdre de leur utilité, comprenaient 
un bureau-caisse, un classeur, une table d'architecte pliante, un médail- 
lier capitonné de velours, fixé entre les deux fenêtres. Certains de 
ces meubles sont, du moins en partie, revêtus de ce bois de thuya 
blond moucheté très en vogue sous Louis-Philippe comme contre- 
plaqué. La petite cheminée d’un beau marbre rouge veiné devient 
une rareté depuis que des quartiers entiers de nos villes sont tout 
entiers livrés aux démolisseurs ; sa glace posée sur le manteau, n’a pas 
renoncé à un fronton où deux amours présentent un écusson… Les 
appartements privés qui communiquent avec le cabinet de travail 
ont un caractère très Restauration de confort pratique : lutte contre 
le froid par des alcôves, cabinets de toilette exigus, couloirs intérieurs 
étroits et se coupant afin d'éviter les courants d'air. Tout cela n'est 
pas sans intérêt, sans compter la surprise de découvrir des détails 
décoratifs inattendus tels qu’on n’en verra plus, comme ce cadre 
d’une glace de cheminée fait de tulle travaillé, ouvrage féminin émi 
nemment fragile ayant résisté au temps... surprise aussi de rencontrer 
sur son passage d’authentiques dorures anciennes, si fraîches qu’on 
les croirait faites d’hier… 


Ceux qui ont eu la patience de nous lire pourront, nous l’espé- 
rons, se faire une idée de ce qu'était le château Haussmann du 
vivant de son propriétaire. II le maintint, pendant plus de vingt ans, 
à force d'ordre, d'économie, de privations, de travail, partageant son 
temps entre Cestas et Paris où il séjournait régulièrement pour occu- 
per un emploi dans l’industrie privée afin d'augmenter ses ressources. 
La vente, dira-t-on ? Il estimait qu'elle eût été un désastre. Il fallait 
attendre de meilleurs jours! il ne voulait ni morceler, ni céder à 
vil prix « la résidence la mieux installée de la Gironde, entourée des 
plus beaux bois, possédant un cru de vin fameux. », ce sont ses 
propres paroles. Les jours meilleurs ne sont pas venus. 


Cestas n’est plus une propriété de rapport. Le parc a diminué 
de superficie, il a été entamé par le tracement de routes nécessaires, 
les vignes ont été arrachées.. mais le charme ancien opère encore. 
Quand vient l’automne, le sous-bois parfumé par l’humus des chênes 
et par les cèpes prend dans les clairières tous les tons de l'or. Près 


: 
: 


Le cabinet de travail. 
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du logis, le dessin d’une allée, des arbres géants, voisins d'espèces 
plus frêles, perpétuent le souvenir d’un administrateur amoureux de 
la nature qui, étant préfet de la Seine, « avait tiré de leur néant le 
bois de Boulogne et le bois de Vincennes », opinion non suspecte 
venant de la part de Jules Simon, vieil ennemi politique qui avait 
contribué à sa chute. Non, le château Haussmann n'est plus une 
propriété de rapport malgré les fermes annexes et l'élevage. L'impor- 
tant, c'est d'occuper une place de choix dans l'inventaire de nos 
richesses nationales ; les temps sont changés. Lorsque le baron 
Eugène-Charles Haussmann, accablé de déboires et de malheurs 
intimes, a mis le point final à ses Mémoires dans le petit cabinet de 
travail de Cestas, résigné, il ne pensait plus aux choses de ce monde : 
« Que la mort me frappe debout, comme tant d'hommes de la forte 
génération à laquelle j'appartiens : c'est ma seule ambition désor- 
mais. Je sortirai dans tous les cas de ce monde, sinon la tête haute, 
comme jadis de ma vie publique, du moins le cœur ferme et, quant 
aux choses du ciel, plein d'espérance dans la miséricordieuse justice 
du Très-Haut. » (Cestas septembre 1889). Il mourut à Paris, brutale- 
ment, comme il l'avait souhaité, quinze mois plus tard, le 11 jan- 
vier 1891. Il avait eu la douleur de voir disparaître avant lui sa femme 
et l’une de ses deux filles ; le château fut vendu, puis revendu après 
la guerre de 1914. Ce dernier propriétaire disparut à son tour et nous 
n'étions pas sans angoisse en songeant à ce qui pourrait advenir du 
château au règlement définitif d'une succession en suspens depuis 
neuf ans environ. 


Voici, qu'au moment de clore ce petit mémoire, nous parvient 
de source sûre, une nouvelle rassurante, du moins dans l'immédiat. 


Le château Haussmann ne sera ni loué, ni vendu : une des 
héritières qui désire l’habiter a pu s’en assurer la propriété. Elle ne 
sera pas de ces sortes d’hérétiques qui, sous prétexte de nettoyage 
ou de rajeunissement, permettent à des entrepreneurs ignorants, de 
défigurer un style. « Maintenir » demande foi et courage : la nouvelle 
propriétaire n'en manque pas. L'inscription à l’Inventaire supplé- 
mentaire est acquise, c’est bien; mais nous connaissons trop d’exem- 
ples pour ne pas savoir que c’est insuffisant ; cette demeure historique 
devrait être classée; dans cet ensemble chaque détail du décor a 
sa valeur, fût-ce une boiïserie ou même un plâtre moulé ou encore 
ces paysages de valeur artistique discutable qui ornent la cage d’esca- 
lier, et dont nous n'avons pas parlé mais qui font partie d’une 
« époque ». 


Si, malgré notre optimisme, le décor du rez-de-chaussée devait 
être défiguré dans l'avenir, si le mobilier devait être dispersé, si 
jamais plus nul ne devait revoir l’ensemble sauvegardé par M. et 
Mr Baringo et que nous avons admiré pour la dernière fois en 1975, 
du moins demeurera notre témoignage dans Bulletin et Mémoires 
de la Société Archéologique de Bordeaux. 


Fuite d'allée dans le parc. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 
EN 1974 ET 1975 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1974 


M. CouLoN présente divers dessins de Corcelles (voir p. 215). 


M. le Dr CASTÉRA présente, tirées des collections de la Société, des 
photographies montrant l’état de la Synagogue après l'incendie de 1872. 
Sur ces documents on distingue nettement les traces de chapiteaux 
sculptés. 


SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1974 


M. CouLoN présente un carnet de dessins de fdrmes réalisées par 
la fabrique Johnston. Carnet de 25 feuillets présentant 53 pièces de 
formes différentes. Il est probable, vu la différence des papiers et une 
coupe malencontreuse qu'il s’agit de feuillets reliés secondairement. 
On retrouve ces formes sur le.livre de Nicolaï et sur le catalogue de 
l'exposition Johnston. Une même forme pouvait donc avoir couleur et 
décor différents. 

Il présente ensuite la signature de Johnston sur un brevet par 
lui délivré en temps que maire dé Bordeaux à Ballet, sous-lieutenant 
de la 4 Compagnie de sapeurs-pompiers de la Garde nationale (mars 
1841), puis le portrait de J. Vieillard par Dagoty, 1836. 


M. le Dr LassERRE présente quelques photographies en couleur de 
pièces de la manufacture de Johnston; puis la minute de son contrat de 
mariage du 22 septembre 1814 (Mayer notaire) avec 3 pages de signatures 
de la Société Bordelaise ; enfin la lettre envoyée par le garde des Sceaux 
le 30 mai 1837 au sujet de la nationalité de Johnston qui annonce un 
rapport joint. Ce rapport n’a jamais été retrouvé. 


M. le Dr CaAsTÉRA présente alors une série de grandes photographies de 
la fabrique Johnston (don de J. Vuillaume, 1932, à la Société). 
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M. le Dr LasSERRE présente un texte présenté lors du Centenaire 
de l'inauguration du Grand-Théâtre (9 avril 1880) : un impromptu par 
Hippolythe Minier avec hymme à la gloire de Louis. 


SÉANCE DU 16 MARS 1974 


M. le Dr LASSERRE présente un certain nombre de documents concer- 
nant la faïencerie Johnston : 


— vente au Sieur Teynac (9 février 1783) d'un terrain par l'hôpital de 
la manufacture pour élever des moulins économiques ; 

— leîtres patentes royales (photocopie) ; 

— arrêt du Pañ“ement, 29 janvier 1783; 

— élévation du moulin bâti en 1788; 

— nomination par Louis Philippe en 1838 de D. Johnston comme maire 
de Bordeaux ; 

— méthodes pour le transport de documents lithographiques sur les 
poteries 1842 (photocopie) ; 

— essai sur assiette avec la marque D. Johnston en creux ; 


— Quelques documents sur Elisa et Nathaniel Johnston (signatures ; 
armes des marquis d’Arnondale, et cimier… Livre et photo). 


À cette occasion, M. le Dr Lasserre remet pour la Bibliothèque de 
la Société une texte sur les faïences bordelaises édité par le C.R.D.P. 


M. RoMIEUX présente un plan de Bordeaux de 1867 montrant l’empla- 
cement des moulins de Teynac; plus tard faïencerie ; puis M. Romieux 
présente le règlement des employés de bureau d’une entreprise de 
Chaumont en 1830 qui est symptomatique de cette époque. 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1974 


Mme OLIVEAU présente : 


— un petit album de gravures de Berteaux, « Les petits métiers de 


Paris », 12 gravures à sujets populaires ; 


— 6 grandes gravures de J.-B. de Boissieu (graveur lyonnais) : 
e une vue du pont Lucano sur la route de Rome, dédiée au duc 
de La Rochefoucaud ; 
. un artiste au travail, 1789 ; 
° un portrait d'artiste, 1796; 
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e un paysage romantique, 1793; 
e un paysage, 1790; 
e deux études d'arbres, an 3; 


— le livre d'un soldat des équipages de la Flotte, Guillaume Coul- 
landeau, de Blaye, embarqué sur la Sibylle, puis sur le Cyclone en 
1870-1872 ; 


— un livre relié : les deux mois de janvier et février 1793 du 
Courrier de la Gironde. Ce bulletin donnait les avis et nouvelles, les 
comptes rendus de la Convention, les entrées et sorties de navires, des 
textes divers (entre autres sur les bibliothèques bordelaises), des comptes 
rendus officiels (execution de Louis XVI); de rédaction très modérée, 
ce bulletin fut arrêté certainement pour raison de guillotine : rédacteur 
et directeur furent exécutés en octobre 1793: 


— divers documents venant de l'étude d’avoué de M° Oliveau, au 
début du XIX* siècle, il avait époussé la nièce d’un prêtre constitutionnel. 
Lors de la Restauration, il fut obligé de fuir et de se cacher et mourut 
plus tard à l'hôpital. Parmi ces textes : une expertise de travaux de 
plâtrerie faits en l'hôtel de M. Wirtz, 133, cours d’Albret (juin 1812): 
une donation du 3 décembre 1789 sur laquelle le mot « royal» a été rayé 
lors de la mise à exécution (rente viagère). 


SÉANCE DU 18 MAI 1974 


M. le Dr LassERRE présente l'acte de décès de Francisco Goya 
(16 avril 1828) et il signale quelques-uns des erreurs faites à cette 
occasion. Il est dit mort à 85 ans alors qu'il était né en 1746. Il est 
dit habiter 39 cours de l’Intendance alors qu'il habitait au 57. On a 
dit qu'il était mort au 2° étage, de la maison, angle du cours de 
l’Intendance et rue des Grandes-Carmélites (rue de Grassi), alors qu'il 
est mort au 3% étage du 57. Une plaque fut apposée sur le n° 39: 
transférée en 1913 sur le n° 57, remplacée le 3 juin 1920 par un médaillon 
en bronze. M. Desgraves indique qu'il est mort dans la misère. Or sa 
production à Bordeaux (taureaux, gravés par Gaulon, divers tableaux) 
est assez importante. Le 26 mars 1828, il accusait réception de fonds et 
envisageait la création d’une rente. 


Mme OLIVEAU signale que vers 1935, M. Maziau avait retrouvé par 
hasard un tableau de Goya. 


Mlle EsPaGNET signale que Mlle Giteau avait retrouvé aux Archives 
départementales un dessin de Goya. 


M. le Dr LAsSERRE présente une gravure de Pierre Lacour fils réalisée 
en 1807 sur le Muséum. 


M. Couproy DE LILLE présente une étude sur André Th-I. de Bacalan 
(voir p. 185). 
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SÉANCE DU 15 JUIN 1974 


M. CourTOIs fait un exposé sur la « forêt du Cypressat ». La maîtrise 
des Eaux et Forêts de Guyenne ne contenait qué très peu de forêts 
royales. 


Dans la Généralité de Bordeaux, 3 forêts appartiennent au Domaine : 
la forêt de la Contau de Blaye, celle de Créon, celle du Cypressat. 
(C 2348, 74, rapport du 18 novembre 1717). 


Le 15 février 1737 (C 3632, 5) une lettre de l’Intendant de Bordeaux 
situe la forêt du Cypressat « sur un coteau à une demi-lieue de la 
rivière, vis-à-vis de Bordeaux, à proximité de la maison des religieux 
de la Mercy ». 


En 1712, Lamoignon de Courson indique 10 à 12 arpents (un arpent 
correspond à un demi-hectare) ; en 1737, il est indiqué 12 arpents. 


En 1732, à l’occasion d'une coupe, il est précisé 18 arpents 91 perches 
(La différence est peut-être due à la récupération de terrains usurpés). 


Ce bois contenait surtout des cyprès. 


En 1709, le bois fut tué à la suite du gel. La vente par adjudication 
fut faite en avril 1710 : 2533 livres 6 sols 8 deniers plus 400 livres de 
frais. 


1000 livres pour les autres bois. 


En 1717, Duperieux parle de chêne blanc et quelques charmes et 
indique qu'il est fait une coupe régulière tous les 10 ans. En 1762, 
on signale 600 baliveaux de 20 à 30 ans qui étouffent le taillis en 
dessous et prescrit coupe rase. 


En 1614, il est fait mention de la capitainerie du Cypressac; en 
1655, 1672 (C 3844), on cite le « capitaine et garde des bois ». 


En plus du capitaine, il existe des gardes cités en 1698. Il s'agit de 
bourgeois sans doute plus intéressés par les privilèges que par les 
futaies. 


En 1711, après la destruction par le gel de 1709 et la coupe rase 
de 1710, les religieux de la Mercy demandent l'attribution du terrain. 
Le 29 octobre 1711, demande de renseignements à l’Intendant qui répond 
le 20 février 1712 : peu de valeur, mais tous les voisins du terrain sont 
candidats comme les religieux et propose une mise aux enchères. 


Le 24 novembre 1712, adjudication 500 livres pour les religieux, 
mais la vente est interdite par les commissaires généraux du Domaine. 
En 1718, nouvelle demande des religieux. 


En 1762, arrêt du conseil prescrivant coupe rase et recépage. 

En 1772, un arrêt précise qu'une partie du bois à été usurpée 
par les riverains, que le reste est planté de bois coupés tous les 10 ans 
et donne 150 livres de revenu. M. de Comarieu s'offre à prendre en 
charge moyennant 900 livres et un cens de 16 boïsseaux de blé, mesure 
de Bordeaux, pouvant £être payé 9 livres le boisseau, puis révisible à 
son décès. 

Depuis le bois a disparu. 
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it limité à l'est par les vignes des Pères de la Mercy, 
au el ue ee cn la Bastide au Carbon-Blanc, au de 
par le chemin de la Bastide à Créon, à l'ouest par le chemin de la 
Bastide à l'église de Cenon. en 

Mille EsPaGNET rappelle que la preuve d'un droit acquitté était le 
port d’une branche de cyprès venant du Cypressat. 

M. CouLon rappelle que le grand tableau de PAS 
présenté était pris depuis ce bois. À ce sujet, il indique que le pre 
de 1939 du Musée d’art ancien signale une vue perspective de Fi es 
par Marolles 1738, don (ou dépôt) par Maurice Chaumette (dont la 
veuve est devenue Mme Marquet) au Musée d'art ancien. 


SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1974 


M. le Dr LassERRE présente deux œuvres de Galard (lithographies 
humoristiques : « suis-je fait au même», « Je la gobe Rd . 
signalées dans les divers catalogues de ses ‘œuvres et très F ér. us 
par les détails du costume. Il présente ensuite une assiette et un 
sur «le costume au XIX° siècle ». . 

M. Roupré donne ensuite lecture d'une «lettre de POS de 
Bordeaux» décernée à Mestre Jean Loyac, avocat, et signée du clerc 
de ville Pichon. Cette «lettre» du 21 juin 1597, munie de’son sceau, 
fait partie des collections de la Société. 


SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1974 


M. CouLon présente un ensemble de documents concernant le château 
Marquis d’Alesme, à Margaux (voir p. 211). 


SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 1974 


M. Couproy DE Licce présente un cahier de dessins de J. de Verneilh, 
Drouyn (voir p. 201). e , 

M. le Dr LassERRE présente la carte d'Aquitaine et de Guyenne de 
l'Atlas Minor gravé par Sanson en 1629, et le livret militaire de ne . 
Lasserre, son grand-père, né à Mielan sous la Restauration, incorporé de 


1842 à 1849. 
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Le Dr LacoSTE-LAGRANGE présente un manuscrit de 110 pages « S 
maire de tous les titres en parchemin trouvéz dans DATE pin Des 
Te Se & ne de Folmon appartenant à “bise pe # 
l S », 1643, qui lui a été confié. Ce m it à lui 
étude économique sur toute une région ne ss rs Fe é 
biens de Pierre de Ramon, sénéchal d'Agenais et Querc pes , ne 
du roi Louis XI, entre ses deux fils et héritiers ncinsdstes 


SÉANCE DU 18 JANVIER 1975 


k: Fe ae quelques documents concernant Léo Drouin : 
artiste, un dessin au crayon (26 
A 4 e + L] + X 41 
sr à Es de Saint-André-de-Cubzac, réalisé par L À 
âge de ans, une composition originale (28 cm x 37 cm) non dat * 
A pe A re naviguant sur un ruisseau Fes 
ois, le © eau-forte (21 X 25 cm) d i ’égli i 
SE Fais en a réalisé un autre 7 SE bi cé tp 
. Coulon présente ensuite un livre réali s 
SCIE a sé en 1923 i 
te sur Fe ferronerie à Bordeaux (exemplaire n° 184). See se : 
à M Fe potence qui soutenait l'enseigne du Chapeau Rouge 1 
il connaissait à la fois l’enseign i ë 
Re RL eme gne en bois (chêne massif 
* son panneau central d'u 
Es Le il présente la photographie) et cette CE SPRDERE de 
pièces se sont trouvées séparées trè 
1793. À cette occasion, M. Coulo it l’hi Re A Es FE 
ns n refait l'historique de l'hôtel du Chapeau- 
M. Coulon présente ensuite un Sri 
l l e série de photographi i 
de porte RE une imposte de 1,36 Fe ». rer te Sn 
venant du 190, rue Sainte-Catherine qui porte une signature « O x 
to 210) « Omy Berry ». 
Le Dr LASSERRE présente une série de lithographies : 


Deux sur la vie russe de J, S i 
> 1 . Swebach (une intitulé i 
HE « “one »). Né à Metz en 1789, il fut peintre PS ME A # 
de ES UE à 1813, spécialisé dans les chevaux et les se nil 
ee En , il fut directeur de la manufacture de eg 
aint-Pétersbourg. PACE 2e 
Diverses lithographies d’En 
dit 1 gelman : grotte d i 
cascade, dessinés par Villeneuve : le épée une fête Pie pe 
DE RAnEMEt : , nise, dessinées 
Deux lithographies de Mothe : : 
ho. : la mare, le rendez-vous, dessinées 
Une lithographie par Vidal, publicité 
ni % Le é ité 
nisée par une loge maçonnique ue 1880: UN SD NES D à 
Enfin, une gravure photographique de Paul Antin. 


M. THÉRON donne lecture du testam L si 
tr s ent du chanoi éré 
l'historien de la Cathédrale de Bordeaux (né le 9 SR PR 
de François et d’Isabeau Mendez), tonsuré en mai 1630 : Pr 
chanoine théologal le 19 juillet 1646. bi durs 
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I1 teste en 1692 : il demande à être inhumé au pied de la grande 
chaire de la nef: pour cela, il donne 100 livres en plus de 600 déjà 
versées. Il fonde un anniverssaire à perpétuité pour lequel il lègue 
600 livres en plus de 600 déjà données. 

Il lègue 100 livres à l'hôpital de la Manufacture et 100 livres à 
l'hôpital Saint-André. 

I1 lègue 50 livres à chacun des di 
ensevelis des membres de sa famille : 
Libourne, Saïnt-Projet, grands carmes, capucins, 

Il lègue un an de gage à ses serviteurs, 50 livres aux pauvres 
honteux de Saint-Projet, 300 livres au monastère de Sainte-Ursule, 300 
livres à ses neveux Henriquez, une bible en trois volumes à l'abbé 
Maniban. Enfin il fait son héritier François Lopez, avocat, son neveu. 


vers couvents où se trouvent 
cordeliers de Bordeaux et de 
annoncialde. 


Il meurt en avril 1694. 
M. le Dr Lacoste LAGRANGE donne lecture d'un « remède contre les 
vers» trouvé sur la page de garde d'un registre de notaire en 1643 


(3 E 2744). 


SÉANCE DU 15 FÉVRIER 1975 


M. le Dr LassERRE présente l'acte de mariage du citoyen Jarente, 
ancien évêque d'Orléans, le 15 brumaire an 3 (voir p. 193). 


SÉANCE DU 15 MARS 1975 


M. JULIEN LAFERRIÈRE présente une « rectification d'état civil en 
1786 ». 


Pierre Jacques Dusault, né le 9 juin 1731, paroisse Saïnt-Siméon, 


fut enregistré Dussaut. Ce ne fut, qu'en 1786 qu'il s'en inquiéta et une 
ordonnance de Mgr de Cicé, du 27 janvier 1786, lui donna satisfaction. 


présentateur donne les indications qu'il a pu 


A cette occasion, le 
des vaisseaux du roi, 


trouver sur ce personnage, qui fut lieutenant 
commandant la frégate la Courageuse. 

Son frère aîné Jean Maurice est plus connu : 
avec dispense; président en 1771; comparaît en 
guillotiné à Bordeaux le 10 juillet 1794. 

Leurs grand-pères et arrière-grand-pères furent cités dans les notes 
biographiques du conseiller Raoul en latin, notes sinon bravant l'honné- 
teté, du moins négligeant la flatterie. 


conseiller au Parlement, 
1789 aux assemblées ; 


RH 


M. le Dr LASSERRE remet à la Société Archéologique un diplôme 
ancien de la Société, gravé par Garrouste et Larribey, représentant les 
armes de Bordeaux et de ses filleules et présentant de multiples monu- 
ments de Bordeaux et de la région. Il fut attribué à M. Dezeimeris. 


M. Dezeimeris fut membre fondateur de la Société en 1873 et à 
plusieurs reprises président. Il a demandé l’honoraïiat en 1913 et décéda 
avant d’avoir reçu ce diplôme qui n’est pas signé. Cette feuille envolée 
a été retrouvée au marché près de Saint-Michel. 


M. CouLon signale un escalier de fer for ge rue : € € ub a 
. d O ertin 1€n: 
; anc 


À cette occasion, il présente un pl i 
< n, il $ plan par Michel Jules Bonfin (1768- 
1841) du palais de justice situé entre les rues des Ayres et de nu 
Ce plan du 23 février 1818, le situe très exactement contre l’église Saint- 
Paul, sur l'emplacement actuel de la rue Ravez et du Palais des Sports 
Ce plan de 51 cm x 915 cm lui attribue 40,30 m de façade sur la rue 
de Gourgues et seulement 9 m sur la rue des Ayres, et 114,60 m de long 
Il présente ensuite un plan coupé d’ i mé 
; s pé d'une prison par le même Bonf 
daté du 28 thermidor an XI, peut-être située sur le même site HAS 
Pour compléter cette communication, MM. C 
< » ; . COULON et LASSERRE 6. 
sentent divers volumes (Guide de l'étranger, 1827. Album du Soeur 
à ne 1839) et plans qui permettent de situer le Palais de Justice 
en 1787 sur l'emplacement du Collège de la Madeleine, puis rue de Gour- 


es où il resta j 2 i Î 
ne jusqu’à la construction du Palais de la place de la 


SÉANCE DU 19 AVRIL 1975 


I. Mme OLIVEAU-EXPERT : « L'enseigne du Chapeau-Rouge ». 


Le point de départ des recherches de Mme Oliveau a été la décou- 
D Le les archives de sa famille d’un contrat de mariage passé le 
a pére (photocopie communiquée) entre Ramond Tuat et Jeanne 
en ns rue Coustignan, dite « maîtresse d’écurie tenant pour 
& eigne le Chapeau-Rouge », Parmi les témoins qui ont signé se trouve 
4 TO out Oliveau, maréchal ferrant. Dans Evocation 

raeaux par Desgraves, on trouve la mentio i 
ar 1 n la plus ancien- 
M connue de l’hôtel du « Chapeau-Rouge » : « Hosts deu capet 
ne ne 1464, et les preuves de sa prospérité croissante au XVI: 
et au siècle, jusqu’à la démolition en 1676 par ordonnance royale 
avec toutes les maisons du côté nord des fossés de Tropeyte pour agra 
dissement du Château Trompette. ve 

Mme Oliveau a trouvé dans 1 i ici 

A es Archives municipales, pour la péri 
précédante, la preuve des activités de la famille Frs Éon 

1615 : Gabriel Besse achèt i 5 

e un des trois offices d 
Bordeaux (acte de Boucot, notaire) . rs ip 


1640 : Achat de la charge d î 
RO ce pro ge de maître de poste de Bordeaux (acte 
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1642 : Achat de la « Grande maison du Chapeau-Rouge » et de ses 
écuries (minute de Liquart). 

Par la suite, il a ajouté à sa vaste entreprise la poste Paris-Bruxelles 
et Bordeaux-Irun, a décidé de résider à Paris et de sous-affermer la poste 
de Bordeaux et l'hôtel du Chapeau-Rouge. Les attendus d’un procès 
(Arch. de la Gir., C 4020) fait par Gabriel Besse à son gérant, Richard 
Bault, dont le contrat est venu à expiration et qui refuse de partir, disent 
notamment que : « La grande maison du Chapeau-Rouge a toujours eu 
le tableau peinct et inscrit au « Chapeau-Rouge ». Ledit tableau ayant été 
emporté par le sieur Bault donne lieu à un procès : il dut rendre ladite 
enseigne. (Etait-elle plaquée contre la muraïlle ?) 

En 1677, Claude Perrault (lettre à son notaire) signale que l'hôtel 
est maintenant rue des Faussets, paroisse Saint-Pierre, où pend pour 
enseigne le Chapeau-Rouge. 

L'acte de mariage de Jeanne Oliveau point de départ de ces recherches, 
signale que «la maîtresse d’écurie » (1742) demeure rue Coustignac (ou 
Coustignan). Cette rue est à 100 m de la rue des Faussets. Un décret 
de Louvois (16 avril 1671), confirmé en 1689, autorisait seuls les déten- 
teurs de relais à porter enseigne. 

La percée de la rue Royale, consécutive à la construction de la Bourse, 
entraîna la disparition à peu d'intervalle de l'hôtel et du relais. La 
veuve Barthe, sœur de Jeanne Oliveau, figure sur la liste d'indemnisation, 
ainsi que le notaire Loche, leur voisin. 

En 1752, le testament de Jeanne Oliveau (Arch. dép, dossier Laville, 
notaire, 5 v, 20657) la porte domiciliée rue Castillon, paroisse Puy-Paulin. 

La trace de l'enseigne se perd donc vers 1750. 

Dans une précédente séance, M. Coulon avait présenté un ouvrage 
publié par un architecte bordelais, Louis Blanc, intitulé : La ferronerie 
à Bordeaux. Il a eu la surprise de découvrir une élégante potence que 
l'ouvrage désigne comme étant celle de l’hostellerie du Chapeau-Rouge, 
une pièce qu'il possédait sans l'avoir d’abord identifiée. 

D'autre part, le bois sculpté d’un chapeau rouge, qui pouvait être 
celui de la fameuse hôtellerie, a été présenté par Mile D. Pétrissans, dans 
son diplôme d'études supérieures sur les métiers à Bordeaux (1968), 
grâce à la complaisance de sa propriétaire. 

Enfin cette même enseigne, grâce aux mêmes intermédiaires, a figuré 
à l'exposition « Bordeaux 2.000 ans d'histoire ». 

A la suite de l'exposé de Mme Oliveau, M. Coulon a présenté ladite en- 
seigne suspendue à sa potence (diapositive réalisée au C.R.D.P.). 

II. — Le docteur Charles LASSERRE présente quelques documents concer- 
nant le Château Trompette, à Bordeaux. 

Il fait précéder sa présentation de textes empruntés aux Archives 
historiques de la Gironde (nouvelle série, T. I, 1933-1936, p. 207). 

1. Mémoire d’Hérouville transmis par M. Maurice Birot (3 février 
1772), concernant la démolition du Château Trompette : 

2. Son état quand il fut réédifié en 1666, avec le plan des maisons 
abattues après la sédition de 1647; 

3. La légende du plan présenté est soutenue par une élégante gerbe 
enluminée de feuilles et de fleurs enrubannées se terminant en volute. 
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Elle donne le nom de tous les bastions ou détails d'architecture qu’une 
lettre permet de retrouver sur le plan; 

4. Le second plan (début de la démolition) est plus précieux encore 
par sa qualité et ses précisions : plan original à la plume, au lavis et à 
l'aquarelle (début x1x° siècle) ; à gauche, on lit les haujeurs des nivellements 
et, à droite, les maisons nouvelles élevées à la place des bastions disparus. 

5. Une photocopie d’un: dessin de Lacour fils : superposition des 
deux citadelles ; 

6. Autre photocopie d'une lithographie de Légé, d'après J. Lacour 
(Arch. municip.). 


SÉANCE DU 24 MAI 1975 


M. le Dr LASssERRE présente l’Inventaire après décès d'un apothicaire 
bordelais, Pierre Dubosq (voir p. 169). 


M. CouLon présente une édition du plan de Bordeaux de 1754 et un 
extrait de « l'Education » publié par Ch. Laterade en 1842. Au numéro 7, 
un commentaire de la Foire Saint-Fort et «sa poussière» par Ch. 
Monselet. 


SÉANCE DU 14 JUIN 1975 


M. le Dr LASSERRE expose comment on devenait maître apothicaire à 
Bordeaux. 

La pharmacopée bordelaise était codifiée en 1643. Un certain nombre 
d'auteurs furent les précurseurs de la pharmacopée française : remar- 
ques sur la thériaque et l'orvietan, 1663, par Dennery; pharmacopée de 
Joseph Duchene, dit Quercytanus ; cours de Jacques Dubois, dit Sylvius 
(1478-1555) ; dispensatorium de Jean de Renou, dit Renaudus ; la thériaque 
de Moïse Charras (1618-1698) ; traité de chimie de Christophe Glazer (1663) : 
cours de Nicolas Lemery.. 

Dès le 24 juin 1414, une ordonnance des Jurats réglemente la pro- 
fession d’apothicaire : sept ans dans une boutique renommée et suffi- 
sante, examen sur les livres, les mesures et poids. À Bordeaux, il fallait 
trois ans d'apprentissage puis quatre ans comme garçon. Les fils de 
maître ne faisaient que cinq ans. L'acceptation du chef-d'œuvre donnait le 
titre mais pas le droit d’avoir boutique : il fallait payer des droits et 
prêter serment. 

Les bayles devaient régulièrement vérifier les boutiques. L'armoire 
aux poisons existait déjà. En 1693, les règlements furent modifiés. Des 
amendes frappaient les vendeurs ou transporteurs de préparation sans 
être apothicaire. 
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Les apothicaires de Bordeaux formaient une confrérie (statuts de 
1693) se réunissant pour la Saint-Michel, et siégeant à Sainte-Colombe, 
dans la chapelle de Saint-Sébastien. 

La communauté des apothicaires était chargée de la défense contre 
charlatans, médecins, etc. 

M. le Dr LASsERRE présente un jeton de la communauté des Pharma- 
ciens de Bordeaux (18 mm de diamètre; 8,8 g). 

I1 signale divers proces d’apothicaires contre les moines (jardins 
botaniques), les chirurgiens (à Peyrhorade), contre des charlatans et rap- 
pelle à ce propos le vinaigre des quatre voleurs (hôpital de Tournus) et 
la pommade antiophtalmique de Fournié. Il signale que l’on peut suivre 
les titulaires successifs d'une seule pharmacie de Bordeaux (près de la 
Cathédrale). 

M. le Dr Castéra présente une série de lettres, 1837, concernant un 
navire français, {a Vengeance, détruit à Savannah en 1810. Ce corsaire 
avait navigué dans la mer des Antilles, 

I1 s’agit de l'attribution de la créance relative et de la répartition de 
celle-ci. 

I1 présente ensuite deux médailles, une concernant l'amiral Vernon, 
1739, inventeur du grog, et l’autre le vice-amiral de l'escadre bleue vain- 
queur de Carthagène, 1741. 


SÉANCE DU 18 OCTOBRE 1975 


M. THÉRON présente le Registre d'entrée des bourgeois et marchands 
de la confrérie de N.-D. des Anges, dans le couvent des Carmes de Bordeaux. 
Registre de 78 pages de parchemin et une centaine de pages de papier, 
établi le 7 août 1620 d’après les directives du cardinal de Sourdis. 

470 membres jusqu’en 1789. Quatre ou cinq réceptions en moyenne 
chaque année. Il s’agit de la résurgence d’une confrérie plus ancienne 
perturbée par les événements. 

Comme obligation, une messe hebdomadaire à 7 h en été, 8 h en hiver 
(deux sols d'amende pour absence non excusée). Election annuelle d’un 
boursier et d'un contreboursier. 

À partir de 1782, la réunion se tint chez les Cordeliers et non plus 
chez les Carmes. À 

I1 s’agit, de toutes façons, d’une confrérie jusqu'alors inconnue. 

Le Dr LASSERRE présente une gravure anglaise du xviil° par Harding : 
le duc de Bedford, régent de France de 1422 à 1436, d’après un document 
du xv° siècle, livre de prière offert par le duc à Henri VI. 

MM. CouLon et LAssERRE présentent l’Abecedaire des petits gourmets, 
par Mme Dufrenoy, imprimé par Didnt en 1823. Il est illustré de 26 gravures 
d’après les dessins de J.-F. Leloy (peintre de la manufacture de Sèvres, 
1816-1846) et J.-CI. Develly (peintre de la manufacture de Sèvres, 1813- 
1848). 
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SÉANCE DU 15 NOVEMBRE 1975 


M. le Dr LassERRE présente six esquisses de Prosper de Fontainieu 
(voir p. 197). 


SÉANCE DU 20 DÉCEMBRE 1975 


M. THÉRON présente une aquarelle d'Eugène Forel (1858-1938) déposée 
en 1915 aux Archives Départementales et la lettre qui l’accompagnait. Il 
s'agit du « kiosque édifié sur les remparts de la citadelle de Blaye pour 
la Duchesse de Berry» qui, après sa libération, fut transportés par un 
de ses fidèles sur la croupe du Cypressat. L’aquarelle est datée du 26 août 
1884. La lettre précise qu’en 1915 le kiosque avait disparu depuis une 
dizaine d'années et le côteau qui le supportait était en train de disparaître 
par le développement d'une carrière. 


M. RoOUDIÉ rappelle que la Société possède deux autres dessins de ce 
même kiosque, dont une aquarelle reconstituant ce kiosque sur les rem- 
parts de la citadelle (E. Forel, 1884) qui fut présentée lors de l'exposition du 
Centenaire. 


M. CouLon signale que le buste de J. Vieillard actuellement présenté 
dans l’exposition des Céramiques du xix° siècle (collection Doumezy) est 
l'œuvre de Maggesi et fut présenté en 1859 à la 8 exposition des Amis des 
Arts. Il avait été réalisé en 1857. 


s 


L M. CoULON présente à nouveau à cette occasion le portrait de J. 
Vieillard par Dagoty. 


M. CouLoN présente un ouvrage de R. Magnen : Noaïlles Cavalerie, le 
15° dragon (éd. 1953) qui présente une lithographie (les casernes de 
Libourne) datée de 1803. Il connaît d’ailleurs un original. 


L'existence de cette lithographie girondine de très bonne qualité sur- 
prend si on sait que cette technique fut inventée en Allemagne à la fin 
du xviir' siècle et ne se répandit en France que vers 1815. 


M. le Dr LassERRE présente le fac-similé d’un rapport du général 
Bonaparte du 30 fructidor an 4 (16 septembre 1796) concernant les combats 
de Saint-Georges devant Mantoue contre l’armée autrichienne de Wurmser 
(23-30 septembre 1796), imprimé à Milan pour publication le 2 vendémiaire 
an 5. Ce rapport cite H. Charles et le Dr Lasserre rappelle à cette occa- 
sion les péripéties de l'aventure de Joséphine avec le capitaine puis 
homme d'affaires. 


INVENTAIRE DES MEUBLES APPARTENANT 
AU CARDINAL AMANIEU D’ALBRET 
TROUVÉS APRÈS SA MORT 
A CASTELJALOUX 


Document transcrit et présenté par le Professeur Paul ROUDIÉ 


Fils d'Alain le Grand, frère de Jean, roi de Navarre, beau-frère 
de César Borgia, Amanieu d'’Albret embrassa la carrière ecclésias- 
tique et cumula rapidement charges et bénéfices. Abbé de Brantôme, 
de Saint-Aubert de Cambrai, de Saint-Pierre de Lezat, de La Sauve- 
Majeure, du Mas d’Azil, de Saint-Amand de Coly, de Saint-André de 
Cateau-Cambrésis, du Pont Saint-Esprit, de Saint-Jean de Castelle, 
il fut aussi évêque de Comminges (1499), de Condom (1499), d’Olo- 
ron (1500), administrateur des évêchés de Vannes (1504), de Pamiers 
(1504), de Lescar (1507). La chapeau de cardinal lui fut accordé 
en 1500. Ce prince de l'Eglise ne menait pas une vie exemplaire. 
Grand ami de la chasse, du luxe et du plaisir, il laissa à sa mort deux 
bâtardes, dont l'existence nous est révélée par le testament de son 
père, mort après lui (1522). Il vivait surtout en Périgord dans son 
château de Montignac et à Brantôme, où il fit élever le palais abba- 
tial. Quand il mourut, le 10 décembre 1520, il était à Casteljaloux, 
sans doute dans le château de son père, et les biens meubles dont 
l'inventaire y fut dressé le lendemain ne représentaient sûrement 
qu’une faible partie de ce qu’il possédait. C'était ce qu’il transportait 
dans ses bagages quand il allait d’une résidence à une autre : habits, 
armes, bijoux, argenterie, garnitures de lits, quelques livres et des 
documents écrits, des objets divers de petites dimensions. Même 
réduit à cette partie de ses biens, l'inventaire est intéressant et nous 
donne une idée précise du train d’un grand seigneur de notre région 
au début de la Renaissance et par là de ses goûts, de sa façon de 
vivre. Comme c'est cet aspect du document qui nous a plus parti- 
culièrement retenu nous n'avons pas transcrit l'inventaire des par- 
chemins et papiers. 
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1520, 11 décembre (Arch. dép. Pyrénées-Atlantiques, E 141). 


Mi. Rare ie esté ouvertz et visités les coffres et bahuz de 
igneur le cardinal, qui sont en nombre de d 
deux coffres de la chambre o é visité aies à ane 
> nt esté visités les premiers, et di f 
[ ] ; é ; ans 
it a esté trouvé une bouete carrée qui ferme a la clef, dans la se 
ouete a ung cayer de papier couvert de parchemyn 1. À É 


Aussi a esté trouvé dans ledit coffre une autre bouete carrée, dans 
, 


laquelle a ait ung co n l 1 - ng ros cor 
V usteau ma cné d'u O i i 
k à : g ailh rouge faict en 


Plus ung petit macepain ou a plusieurs reliques. 


P us un autre petit massepain ou a de robe de onse 1 
l la M: S 1gneur sSainct 


Item plus cinq borsses ou ny a rien dedens. 


lus n borsse de velor TMOISI €s] f rt ée est tr 4 
F u S Ca OIS d a io us , OU Ses ouvé 


dix pièces d’ar gent tant rosses que pe ti tes D isa Y nl 
1 . 1 1 
g n O ns tro S unces u 8 


Plus cinq petites medailhes d'argent poysans demye unce a bon poix 


Plus deux brasseletz d’ Î i 
or faictz en maniere de jase À 
. . . T 
ung saffiz rond poisans six unces. 4 ae ae 


Plus en ladicte borsse se sont aussi 
ssi trouvées quatre nobles a la r 
ung noble de Henry, quatre dobles ducatz, et trois pieces d’or care 


chacune quatre ducatz, ung escu de T i 
MA Neue PEU Le da £ holouze et une guyenoise d’or 


Plus une pièce d'or faicte par fantasie poisant une unce dix deniers 
Plus ung sol d'or poisant ung peu moingz d’ung noble. 
Plus dix sept aultres pieces d’or, la plus part faictes en maniere de 


medalhes, poisant toutes e i 
pt ; nsemble troys unces moings ung denier et 


Plus en ladicte borsse a esté mi 
> sté mis ung aneau d’or i 
et est ledict aneau emaïlhé de gris et bleu, RC ep 


Plus ung autre aneau d'or esma. hé de noir ou Va une tab d 
Il 
, le € 


Pius ung aultre aneau d'or a 1 M 
; a teste d’ 
qui sert contre le haut mal. RE TA de 


Plus autre aneau d’or ilhé i 
L esmaïlhé de noir et en la d 
une saincte Catharine. EE É- n 


Plus ung paternostre d’or fait a jou (?). 
Plus ung brassellet d'or, ou y a dix pieces d'agate ronde. 


- à PR De ung autre aneau d'or ou avoit une grosse turquoise 
q sté bailhé au seigneur du Vignau pour l’engager pour aller avertir 


1. Mention de divers documents écrits. 
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le Roy de Navarre du trespas dudit seigneur, afin qu'il trouvast moyen 
tant envers le pape que le Roy de France reserver le revenu de ses benef- 
fices jusques ad ce que ses debtes soyent payées et aussi pour saulver 
quelques ungz de ses dictz beneffices pour ses parens et serviteurs. 

Item et dans ledict coffre s’est aussi trouvé ung petit coffret de boys 
qui ne ferme point, dans lequel coffret a demye douzaine de gans d'oiseau 
garniz de soye a la mode de Milan. 

Plus six grans couvrechiefz de toille d'Olande, les deux fronssez. 

Plus troys gebessieres, les deux de satin et l’autre de vellors carmoisi, 
l’une bordée de fillet d'or. s 

Plus deux xaintures de soye violete a la mode milanoïise, garnyes aux 
boutz de boutons de filet d’or. 

Plus ung paire de cizeaulz dorés. 

Plus ung breviaire de papier a molle et a moyen volume. 

Item et dans ledict coffre a esté aussi trouvé ung estuy a bonetz, ou a 
sept bonnetz rond d’escarlate. 

Plus ung porpoinct de velors carmoisi doble de...? gris. 

Plus une escriptoire commune garnye de ganyvet. 

Plus une gebessiere de toele garnye de fers de boys ouvrés. 

Plus ung huchet grany d'argent. 

Plus ung massepain, auquel a six pomes de senteur. 

Plus une gayne garnye de dix cotheaulx et unes forchetes dorés. 

Plus ung coble d’esperons garniz. 

Plus ung aultre gant d'oiseau garny a la mode de Milan. 

Plus un sac dans lequel a ung jeu d’eschez. 

Plus ung miroir ardent! 


Item a l’ung bout dudit coftre a ung coffret dans lequel s’est trouvé 
du sablon et quelzques filieres (?) d'oiseaulx. 

Plus une borsse de cuyr ataichée au couvercle dudit coffre, a laquelle 
borsse pend une clef et dans icelle borsse a ung cachet d'argent aux 
armes de mondit seigneur le cardinal, lesquelles choses ont esté remises 
et delaissées dans ledit coffre. 

Item a l'autre coffre de la chambre pareil au susdit coffre ont esté 
trouvées les choses qui sensuyvent : 

Et premierement ung grand sac d'alude dans lequel a dix neuf che- 
mises et quatre couvre chiefz, desquelz en ya ung fronssé. 

Plus une grande cornete de taffetas carmoisi. 

Plus ung aultre sac d’alude ouhy a six roquetz de toile d’Olande 
fronssez. 

Plus dix linceulx. c 

Plus ung petit sac d’alude plain d’aguilhettes et de ribans. 

Plus ung petit sac d’alude, dans lequel est le grand sceau d'argent 
de mondit seigneur le cardinal. 

Plus un autre petit sac dalude plain de mouchoirs et de coyffes a 
la nuyt. 

Plus ung baudrier de velors violé avecques la xaincture de mesmes. 

Plus un aultre baudrier de satin carmoisi faict de broderie et la 
xaincture de mesmes faicte de broderie avecques les grans hopes de soye 


carmoisie. 


2. Un mot illisible. 


— 156 — 


Plus un gautre baudrier de velors noir avecques la xaincture de 
mesmes. 

Plus une gebessiere vieilhe de trelas, la ou a plusieurs lettres missives. 

Plus deux bonnetz de Milan simples taintz en escarlate pour servir de 
bonnetz de nuyt. 

Plus une corte dague manchée d'yvoire et ung‘cousteau aussi manché 
d'yvoire et le forreau de velors carmoisi garny aux deux boutz d'argent 
et avec troys sercles d'argent. 


Plus ung coffret de senteur, dans lequel a plusieurs senteurs. 


Plus quatre bouetes de pomade, ung pareilh de gans blancs garnis 


de riban blanc. 

Plus deux coyffes de fillet d'or et une petite borsse de satin carmoisi 

faite par dessus de broderie. 

Plus ung estuy a mectre culheres dans lequel a six culheres d'argent. 

Plus une cloche d'argent avecques le bouton de soye carmoisie. 

Plus la coupe le pied et le pomeau d’ung calice d'argent. 

Plus deux paires de cizeaulx dorés. 

Plus troys ou quatre petiz libres a molle. 

Lesquelles choses ont esté remises dans ledit coffre. 

Item et en ung aultre desditz coffres a esté trouvé une cloche corte 
de damas carmoisi desja usée et le cahuet de mesmes. 

Plus un porpoint de satin carmoisi doblé de taffetas noir. 

Plus ung paire de chausses noires et ung aultre blanches nefves. 

Plus ung porpoinct de satin carmoisi violé, doblé de taffetas noir et 
ung autre de satin tané, doblé de fustaine gris 

Plus ung chapeau rouge tainct en escarlate. 

Plus la garniture d’ung lit da camp, dont le ciel et le doulcier et le 
soub bassement alentour du lit sont de velors blanc, jaulnes, et velors 
incarnat et troys rideaulx de taffetas de mesmes couleurs et la courte- 
poincte de taffetas desdictes couleurs doblée de sarge tanée et grise. 

Plus trois pieces de velors, dont les deux sont de couleur incarnat et 
l’autre blanc contenent l'une dudit incarnat environ cinq quartiers et les 
deux aultres chascune ung quartier ou environ. 

Plus deux raspieres a l'espaignolle et un v. 3, les ferremens de velors. 

Plus quatre ou cinq paires de soliers tant de velors que de cuyr. 
Lesquelles choses ont esté aussi remises dans ledit coffre. 

Item en ung autre desditz coffres, pareil a l’autre coffre dessusdit, 
a esté trouvé une robe de damas carmoisie, forrée de fines martres 
sebelines et ung cahuet dudit damas. 

Plus une roble de camelot de soye violé, forrée de ventres de lubor- 
ne (?), avecques son cahuet dudit camellot. 

Plus troys paquetz de gans daucanhe (Gas 

Et ont esté les choses susdictes delaissées dans ledict coffre. 

Item plus dans un autre desdictz douze coffres a esté trouvé une 
chamarre de velors carmoisi, forrée moytié de martres et moytié de 
renardeaulx. ; 

Plus une autre chamarre de satin carmoisi, les monstres forrée de 
martres et le dedens d'’aigneaulx noirs. 


Plus une autre chamarre de damas tané, les monstres forrées de 
martres et le reste de renardeaulx. i 


3. Un mot non déchiffré. 
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Plus une robe longue de damas carmoisi sangle (?) et le cahuet de 
smes, doblé de taffetas rouge. Lu 
1e Pus une autre roble longue de taffetas carmoisi simple et le cahuet 
e mesme, doblé de taffetas rouge. wo . 
Plus une chamarre de taffetas carmoisi, doblé de taffetas rouge. 
Plus une autre robe longue simple de taffetas carmoisi et le cahuet 
de mesmes, doblé de taffetas rouge. . : 
Plus une chamarre simple de satin carmoysi sangle (?). : 
Plus une robe de camelot de soye violé avecques son cahuet de 
esmes sangle. : RUN 
ue Plus He autre robe de damas carmoisi simple avecques le cahuet 
de mesmes. 2x ’ 
Plus une autre robe de taffetas carmoysi simple et fronssé. : 
Plus un sayon sans manches de satin carmoysi, doblé de taffetas noir. 
Le tout remis dans ledict coffre. D 7e 
Item et dans ung autre desdictz douze coffres, pareil à l’autre FE nr 
dit, a esté trouvé ung mantheau de drap violé, doblé au rebras de velors 
rmoisi. 4 
je Plus ung paletot de satin noir avecques manches forré de panes 
blanches. Ù | 
Plus ung aultre paletot de velors noir aussi avecques manches et 
orré de panes blanches. 
Prise sayon de drap violé a l’alemande, le corps forré de panes 
blanches et le bas de frize. red 
Plus ung aultre sayon de velors noir à l’alemande, forré le corps de 
anes blanches et le bas de frize. Le ! 
; Plus ung autre sayon de satin violé, forré de panes blanches et les 
monstres de renard, et ung colet de velors noir forré de panes blanches. 
Et a esté aussi le tout remis dans ledict coffre. ù 
Item et dans ung aultre desdictz coffres a été trouvé une pu 
de velors carmoisi doblée de trelas bleu, garnye de manypule et d’estolle, 
avecques les offres de fin or de Chipre et les cortibaulx de Es 
avecques la garniture de l'autel tant haut que bas. Et en ce du hault es 
l’'ymage du crucifix, de Notre Dame et de sainct Jehan et quatre escussons 
aux armes de mondit seigneur le cardinal, et a celluy du bas est I ne 
de Notre Dame de pitié et autres quatre escussons, et ung Pal e 
papier tout neuf. Et a esté aussi le tout remis dans ledit coffret. 


Item et en ung aultre coffre y a une robe de satin carmoisi forrée 
de martres..5 et ung cahuet de mesmes, doblé de taffetas, laquelle robe 
et cahuet ont esté remis dans ledit coffre. : 2 ’ 

Item en ung autre coffre a esté trouvé une autre robe de satin noir 
avecques collet, forrée de martres de pays. k ; 

Plus ung drap vert pour mectre sur la table, et a esté le tout remis 
audit coffre. | 

Item et dans ung autre coffre c’est assavoir de ceulx de l'eschan: 
connerie a esté trouvé deux bassines d'argent a laver, deulx flascons 


4. Mention de documents écrits et de drogues. 
5. Un mot illisible. 


— 158 — 


d'argent, troys petites tasses, dont les deulx sont martellées, et toutes 
troys a petit pied, le tout d’argent. 

Plus une coupe d’argent a hault pied couverte avecques...* le tout doré. 

Plus une aultre petite coupe aussi a hault pied...’ seulement par le 
bort et le pied et une petite tasse 8 sans pied, ladite coupe couverte. 

Plus deux ayguieres aboncal… (?), l'une dorée par le bort et par le 
pied. 

Plus ung grand salynon d'argent doré et ung autre salynon moyen, 
doré par le pied et le dedens. 


Plus troys tranchoirs aux armes de mondit seigneur, carrés et dorés... 


Plus deux petiz tranchoirs ronds, aussi aux armes de mondit sei- 
gneur, et ung cuiller d'argent doré. 

Plus deux salins d'argent a habiller les oueufz. 

Plus une ferriere d'argent. 

Plus quatre chandeliers d'argent. 

Et le tout a esté aussi remis dans ledit coffre et n’a esté ladicte Vays- 
selle inventorisée que par piece a cause qu’il n'y avoit point de poix?. 

Item et dans coffre aussi. la vaysselle d'argent de cuysine qui 
sensuyt 12 : 

Premierement un plat d'argent doblé, qui sert deschauffete. 

Plus vingt ung plat d'argent moyens, une partie aux armes de mon- 
dit seigneur et l'autre partie sans armes. ë 

Plus troys grans platz d'argent. 

Plus quinze escuelles d'argent. 

Item et en ung autre desdits coffres a esté trouvé ung calice d'argent 
doré avecques la platine dorée par le dedans ; ledict calice aux armes de 
mondit seigneur et est desja vieulx. 

Plus ‘ung autre calice neuf dargent tout doré, avecques sa platine. 

Plus quatre chopinetes d'argent, dont deux sont dorées. 

Plus une paix dargent, ou est l'image de Notre Dame de pitié. 

Plus deux chandeliers d'argent pour servir a la chapelle, et sont asses 
haultz, avecques une pome au mylieu . 

Plus une croix avecques le pied d'argent, asses grande, aux armes 
de mondit seigneur. 

Plus ung benystier avecques l’asperges d'argent. 

Plus une chassuble de damas carmoisi avecques offres d'or de Chipre 
aux armes de mondit seigneur, garnye d'estolle et de manipulle desja 
fort usés. 

Plus deux pieces de damas carmoisi de mesmes ladite chassuble pour 
garnir l'autel hault et bas, dont a ce de hault est l’ymaige du crucifix, 
de Notre Dame et de Sainct Jehan, avecques quatre escussons d’orfevrerie 
aux armes de mondit seigneur, et au bas est Notre Dame de pitié avecques 
quatre aultres escussons aussi de broderie, et sont lesditz draps usés 
comme ladite chassuble. ù 

. Plus deux albes et deux toalhes. 


6. Un mot non déchiffré. 

7. Un mot illisible. 

8. Un mot non déchiffré. - 

9. La vaisselle qui précède et celle qui suit a été pesée postérieurement à 
l'inventaire et le poids de chacune des pièces a été indiqué à la suite du docu- 
ment. L'ensemble s'élevait à 226 marcs 7 onces et un demi gros, c'est-à-dire 
approximativement à 50 kilos. 

10. Plusieurs mots illisibles par suite d’une mouillure. 
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Plus deux misselz, ung grand et ung petit. 

Plus a esté trouvé une grande male de cuyr pour porter le lyt dans 
laquelle sont deux matras de fustaine remplis de couton et de laine. 

Plus une couverte de laine cardée. k 

Plus une courtepointe de toille ramplie de couton et le traverssier de 
cuyr ramply de boure ? Plus deux forreaulx de cuyr ou est le boys du 
lyt de camp de feu mondit seigneur {1 


Plus une espinete couverte de cuyr rouge. À 

Des habilhemens 2... en a esté prins un porpoinct de velors carmoisi 
doblé de fustaine gris et ung cahuet de damas carmoisi neuf doublé de 
taffetas rouge, dont le corps de feu mondit seigneur a esté paré, ensem- 
ble de une robe de damas carmoisi, d'ung fin roquet, et d’ung bonnet 
rond d'escarlate et d'unes chausses d'’estamet, avecques ungz soliers 
rouges, ei le tout mis dans le tombeau et les carreaulx et tapis de sa 
chapelle aussi... 


11. Mention des bêtes qui se trouvaient dans l'écurie : 6 mules, 7 mulets, 
8 courtaults, 4 haquenées, 4 chevaux de fauconnerie. 
12. Plusieurs mots illisibles par suite d’une mouillure. 


INVENTAIRE D'UN JEU DE PAUME 
EN 1587 


Présenté et annoté par Pierre JULIEN-LAFERRIERE 


Le document dont il va être question est extrait des minutes 
d'Antoine Chadirac, notaire à Bordeaux (Arch. dép. Gironde, 3 E 3116, 
fs 6 et suivants). Il date du 10 janvier 1587. Son importance, en soi, 
est assez mince, mais il permet de compléter sur un point l'étude 
d'Albert de Luze sur les jeux de paume bordelais, étude publiée dans 
la Revue Historique de Bordeaux en 1931. 


Il s’agit ici de l'inventaire d’un jeu de paume situé rue Maucou- 
dinat, fait à la demande d’une jeune femme, Suzanne Guignard et 
de son fiancé, Martin Le Baiïllif, m° paumier, afin de l’insérer dans 
leurs conventions matrimoniales faites, elles, le 27 décembre précé- 
dent. Voici l’objet ! : 


Premier, estant dans la maison du jeu de paume appelé le jeu de 
paume de Arvet? situé en rue Petry3,lad. Guignard a exhibé les meubles 
que ensuivent : 

premier ung chalit de bois de noyer faict en mil... les pieds canellés 
avecques son lict de plume coisin, couverte rouge, sciel de toille blanche, 
avecques ses franges, courtine, et. le tout de toille. 

Plus une couchete à l'impériale* faicte en menuzerie garnye de lit 
de plume, traversier et couverte rouge. 

Plus une table quarée avecques ses trateaulx faict en menuzeriee. 


1. Les formules liminaires n'ont pas été transcrites. Ont été également sup- 
primées les formules finales et l'annexe où sont indiquées les sommes dues à 
Suzanne Guignard et l'estimation des meubles. Il est fait état de ces éléments 
dans le commentaire. 

2. Ce nom peu lisible n'a pas été retrouvé ailleurs. 

3. Cette rue, inconnue de Drouyn (Bordeaux vers 1450), est identifiée dans 
un acte du même notaire, le 20 décembre 1586, à propos de la même maison 
sise « en rue de Maucousinat autrement en rue Petry », c'est l'actuelle rue 
Maucoudinat. 

4. Ce terme ne figure pas dans les dictionnaires n1 de Viollet-le-Duc, ni de 
Lacurne de Saint-Palais, ni de Gay. 
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Plus ung banc à doulcier. 

Plus ung autre chalit de bois faict en menuzerie garny de lit de 
plume, traversier, couverte blanches. 

Plus une petite couchete basse avecques son lit de plume, traversier 
et couverte faicte en tapisserie. 

Plus ung autre chalit de bois faict en menuzerie, garny de lit de 
plume, traversier et couverte verte. 

Plus une autre couchete faite à l’impérialle, garnye de lit de plume 
traversier, couverte de tapisserie. 

Plus une couchete basse avecques son lit de plume, traversier et cou- 
verte blanche. 

Plus trois autres lits de plume avecques leur traversier, sans chalit. 

Plus ung chalit vieulx de montre. 

Plus déulx tables faictes en façon de autier f, et ung banc à doucier, 
et trois banques longues faictes en menuzerie. 

Plus cinq grandz chaires planieres et ung haut tabouret. 

Plus trois tabourets bas. 

Plus deulx coffres bahutz lung moyen et lautre petit. 

Plus dix coffres de bois les tous fermant à clefs tant grands, moyens 
que petis. 

Plus une table longue de. à la cuisine avecques ses trateaux, telle 
quelle. 

Plus-une meit? de bois. 

Plus une petite lietes. 

Plus six bassines, tant grandes, moyennes que petites d’araing blanc. 

Plus quatre chauderons d’araing rouge, tant grands moyens que petits. 

Plus ung grand pot de cuyvre. 

Plus six potz de fer tant grands, moyens que petits et six cuilheres... ? 
d’araing. 

Plus sept paderons ! tant grands que petits. 

Plus neuf chandeliers de cuyvre tant grandz que petits. 

Plus cing casses 1% de fer tant grandes que petites. Plus six broches 
de fer tant grandes que petites. 

Plus quatre poelles deulx grandes et deul petites 

Plus deulx grilhes de fer 

Plus deulx cramalières 

Plus deulx paires de landiers !! de fer 

Plus deulx cartons, trois demy pots fueilhete 2, deulx demy potz 
grosse canete (?), canete (?) 3 de quatre, de cinq, de six, et de huict. 

Plus deulx esguieres. 

Plus ung petit broc d’estaing, et une tasse et trois salinières, le tout 
d’estaing. 


5. Ce terme ne figure pas dans les dictionnaires indiqués ci-dessus. 

6. Sans doute en forme d’autel. 

7. Huche à pétrir. , 

8. Ce terme est sans doute l'équivalent régional de layette — coffre léger 
et de petites dimensions. 

9. Plusieurs mots non déchiffrés. :. 

10. La signification de ce terme n'a pas été découverte. 

105 Sorte de poëêlon (Gay). 

11. Chenets. 

12. Peut-être mesure de capacité. À rapprocher de fillette. 

13. Canette, petite cruche ou mesure de liquide (Lacurne de Saint-Palais). 
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Plus une hoiïlliere et une vinagriere d’estaing. 

Plus cinq douzaines et neuf de platz d'estaing tant grandz que petits. 

Plus trois gardalles deulx grandes et une petite. 

Plus quatre douzaines et quatre assiettes d’estaing. 

Plus six escuelles à oreilhes d'estaing. 

Plus six saucieres d’estaing. 

Plus deulx platz bassins de cuyvre. 

Six petites cuilhieres d'argent tout planieres. 

Plus la garnyture deulx chalitz à l’imperalle de toille commune 
avecques leurs franges. 

Plus cinq garnitures de chalit, chascun garny de siel, de pentes, cor- 
tines de toille commune. 

Plus quatre douzaines et quatre linceulx de brin de chanvre que de 
lin, tous neufs. 

Plus deulx douzaines et sept linceulx ung peu uses. 

Plus sept nappes fines, quatre ouvrées et trois planières. 

Plus six nappes communes ung peu usées. 

Plus cinq nappes grossieres de cuysine et usées. 

Plus six tabliers, deulx ouvrés et les autres planiers. 

Plus six longieres # de buffet fines et planieres. 

Plus douze longieres grossieres. 

Plus sept douzaïnes de servietes de bourre. 

Plus quinze douzaines de serviettes, premier l’une douzaine ouvrée, 
les autres de lin commun. 

Plus vingt et quatre escheveaux de fillet de bourre et six de brin. 

Plus deulx tapis vers et uses. 

Plus deulx bujoirs 5 de bois avecques leur trepied et ung autre bujoir 
de terre, moyen. 

Plus deulx douzaines de barriques vuydes et vieilles. 

Plus sept douzaines de corde de raquette. 

Plus quinze grosses et demy de paumes neuves. 

Plus six grosses de paulme de frize “. 

Plus ung paire de rotissoirs de fer. 

Plus trois palles de fer, deulx grandes et une petite. 
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SALON DE RENDEZ-VOUS OÙ SALLE DE SPORT ? 


On remarquera en premier lieu que cet inventaire ne comporte 
que trois rubriques concernant le jeu de paume : 84 cordes de 
raquette, 21 grosses de paulme, 30 écheveaux de fillet (de bourre 
ou de crin). 


Par contre il comporte un important matériel de restauration : 
de très nombreux ustensiles de cuisine: de la vaisselle d’étain 


14. Nappes. 
15. Grand récipient utilisé pour la lessive. 
16. Le sens de ce terme n’a pu être déterminé. 


—dMéi.= 


(entr'autres, 52 assiettes et 69 plats); des pots de toute taille: 
42 nappes ; 12 coffres ; 4 tables: des bancs ; des chaises ; des tabou- 
rets ;… tout ce qu'il faut, semble-t-il, pour donner à boire et à manger 
aux clients. 

Une seule chose ne cadre pas avec cette interprétation : il y a 
dans cette même salle 24 barriques, mais elles sont vieilles et vides, 
alors que la tenancière est locataire du local depuis près de cinq mois. 

Par ailleurs on compte 83 linceuls (sans doute des draps), 
264 serviettes, accompagnant 7 chalits ou couchettes abondamment 
garnis de lits de plume, traversiers, couvertes, ciels, franges et 
courtines. 

L’estimation de ce mobilier est appréciée à la somme de 305 écus 
sols, 53 sols, 6 deniers tournois. S'y ajoutent les dettes de quelques 
clients, pour un total de 191 écus deux tiers. L'addition, fausse si 
l'on compte l'écu à 60 sols, se monte à 497 écus, 13 sols, 6 deniers. 

Que dire de cet inventaire ? Qu'était un jeu de paume à cette 
époque ? Sans doute y pratiquait-on cet ancêtre du tennis, mais sans 
doute aussi ce jeu était-il prétexte à réunions. Tout indique que l’on 
venait y manger en compagnie, et que l’on y utilisait les lits de repos. 
Salon de rendez-vous ou salle de sport ? Je me garderai d'en décider. 


UN NOM DE PLUS SUR LA LISTE DES SALLES DE PAUME 


Deux actes du même notaire Chadirac s'ajoutent naturellement 
à cet inventaire (3 E 3112, fes 897 et 1211). 


Le 27 août 1586, la même Suzanne Guignard, habitant paroisse 
Saint-Pierre, loue de Guilhemine Blanchette, veuve de Guillelm Gom- 
baut, et Pierre de Lasus, frère utérin de la dite Guilhemine, le jeu de 
paume et maison sis rue de Maucousinat, et ce pour un an à partir 
du premier janvier prochain. Elle verse le 6 novembre douze écus. 

En décembre de la même année, la location est faite pour trois 
ans, contre cent écus, en présence de Martin Baillif, compagnon pau- 
mier (son futur mari), et de Etienne Delacabane, portier de l’église 
Saint-André (qui sera son second mari). 

Par ailleurs M. Albert de Luze (page 105 de son étude) cite ur 
jeu de paume situé soit rue Saint-Siméon, soit rue Maucoudinat, ce 
qui n’est pas incompatible, les rues se suivant. En 1553 et en 1599 
ce jeu appartint successivement à Bernard Dargo, sieur de Tinguon, 
puis à Raymond Darbo, écuyer, sieur de Tinguon, avant d'être la 
demeure en 1684 de l'avocat Lamothe. 

Ces dates de 1553 et 1599 ne peuvent pas s’accommoder de celle 
de 1586, où les propriétaires sont tout différents. Il faut donc SUPPO- 
ser qu'il a existé deux jeux de paume sur cette même rue, et que le 
« nôtre » est resté inconnu d'Albert de Luze. 


Il peut avoir disparu peu de temps après, alors que Martin Baillif 
s’installait en 1596 dans le jeu de paume de la rue Saint-Christoly. 
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UN VERITABLE TRUST 


Suzanne Guignard, avant d’épouser Martin Baïillif, n’est que 
locataire du jeu de paume de la rue Maucoudinat, mais ce n’est 
sans doute que son début. En effet, elle vivra très âgée, et mourra 
vers 1650-1654, aux environs de 90 ans, puisque, sans tuteur en 1586, 
elle doit être née vers 1560. Au cours de sa longue vie et de ses deux 
mariages, elle deviendra, pour un temps, propriétaire de quatre jeux 
de paume : 


— le jeu de paume de la rue de Gaxies, qui sera saisi sur elle 
et son fils Etienne de la Cabane, le 18 janvier 1653 ; 

— le jeu de La Coquille ou des Farines, acquis en 1614 et qu’elle 
sous-louera en 1649 à sa nièce Antoinette Caissiels, épouse de Etienne 
Duclos (voir à ce sujet le Bulletin de la Société Archéologique de 
Bordeaux, t. LXVI, p. 81); 

— le jeu dit de Talbot, rue des Eyres, entre la rue et le ruisseau 
du Peugue, qui appartint à son fils Etienne de la Cabanne le 29 juil- 
let 1644. Le fait est rappelé dans la reconnaissance du même jeu par 
Jean-Luc Demirat en 1655 (Saphin, notaire, 3 E 10 764, f° 387). Il fit 
partie de la saisie du 18 janvier 1653; 

— le jeu d’Ibarrolla, rue Saint-Christoly, qu’elle et son premier 
mari, acquirent le 30 janvier 1596, et qui est reconnu par son second 
mari le 28 juillet 1620 (Subercaze, notaire, 3E 11 289, fo 295). C’est 
sans doute là qu'ils habitent. 


Un cinquième jeu est encore en cause, celui de la rue du Pas- 
Saint-Georges, mais il concerne Etienne de la Cabane, en août 1595, 
dont avant son mariage avec Suzanne Guignard. 

Quoi qu'il en soit, propriétaire de quatre jeux sur la douzaine 
de ceux qui existaient alors, Suzanne Guignard fait figure de trust- 
woman. Mais ne nous leurrons pas, ce commerce (ou cette entre- 
prise) n’est pas si fructueux qu'on pourrait le penser, puisque tous 
les biens d’Etienne de La Cabane, advocat au Parlement, sont saisis 
le 18 janvier 1653 et décrétés en faveur de Jean-Luc Demirat. Ce 
dernier s’en verra dévêtu peu après par Arnaud Masson, dont la 
plupart des biens seront adjugés en 1669 à un nouvel acquéreur 
(33-A.D.-G-398). 

Au jeu de paume, la balle, ou l’estuf, change souvent de camp. 


UN REMÈDE CONTRE LES VERS 
AU XVII SIÈCLE 


Texte transcrit par le Dr LACOSTE LAGRANGE 


1643. Registre des actes retenus par Cassaigne notaire à Preignac 
(Gironde) (Arch. dép. Gironde, 3 E 2744, page de garde). 


REMÈDE CONTRE LES VERS 


Prenez une pincée de thériaque, 

une de suie fine tamisée 

un peu de levain de seigle, du plus vieux, 

tout détremper avec du vin aigre bien fort 

et en faire un emplastre qu'il faut mettre sur la poitrine. 


DOCUMENTS CONCERNANT 
L'APOTHICAIRERIE DE PIERRE DUBOSQ 
RUE SAINTE-COLOMBE A BORDEAUX (1681) 


Transcrits et présentés par le D’ Charles LASSERRE 


Inventaire de la boutique drogues et compositions de Mad Dubosq 
veuve de feu S“* Pierre Dubosq bourgeois et Maître 
App" de la ville de Bourdeaux 
(Arch. dép. Gironde, 3E 13508, f° 535-537 v° et 560-562 v°). 


Premièrement un contoir de noyer vieux avec sa serrure et clef. 

plus deux bancs vieux de moyenne grandeur a s’assoir, un desquels son 
couvercle est cassé. 

plus un cabinet vieux avec des emplastres a une porte fermant a crochet 
divisé en quatre estages. 

plus un poudrier vieux a quatre estages soubtenu par les tables servant 
a la boutique avec sa niche. 

plus un semancier vieux a quatre tiroirs. 

plus un pilulier de la hauteur de deux pieds fermé de vitre avec sa 
serrure. 

plus un cabinet a une porte fermant à clef et son contenu : sels, esprits, 
essences et autres confections cardiaques, 

plus un dispensaine vieux de moyenne grandeur !, 

plus un fourneau portatif soutenu sur du bois avec brique. 

plus six vingt boittes vieilles, desquelles il y en a cinq sans couvercle et 
deux défoncées au cul, où sont contenues les drogues selon leur pres- 
cription dont il sera fait mention. 

plus un grand mortier de fonte pesant 150 Lit. 


1. Probablement « dispensair », contenant la description des médicaments 
simples ou composés. 
1%. Les poids utilisés par les apothicaires étaient : la livre (L), l’once 
(V ou U), la drachme (D), le scrupule (S), le grain (G). La livre de médecine, 
unité mal déterminée, variant de province à province et même de ville à ville, 
correspondait à Bordeaux à 12 onces et à 367 grammes 13, tandis qu’à Sainte- 
Foy-la-Grande elle correspondait en 1790 à 14 onces et à 428 grammes 32. Le 
grain correspondait à 0,051 gramme ou environ. Les équivalences entre les diffé- 
rents poids à Bordeaux au XVIT* siècle sont données par la Pharmacopea Burdi 
galensis (Bordeaux, Guillaume Millanges, 1643) : « Granum aereum, omnium pon- 
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plus un pillon de fert et son pied a le soutenir. 

plus quatre petits mortiers avec leurs pillons de bronze servant a dissou- 
dre medecines et clysteres (un qui est cassé) du poids de 19 L 1/2. 

plus un mortier de marbre de moyenne grandeur. 

plus deux marbres a jetter tablettes ou a broyer Avec un petit porfin?2. 

plus trois paires de balances, scavoir deux petites et une moyenne. 

plus un marc pesant 2 L imparfaict. 

plus 19 pots d’estain à mettre les huïlles du poids de 4 L 2 V, un desquels 
a le pied fendu et les autres sans bouchon. 

plus 17 pots d'estain a mettre les onguents sans ensse et trois desquels 
le couvercle est fendu du poids de 3 L 10 V. 

plus 14 chevrettes de terre blanches, moyennes, sans escripteau ny cou- 
verture, ou il y en a cinq de rompues au pied. 

plus quinze autres chevrettes embelies de bleu ou blanc, desquelles quatre 
sont détériorées. 

plus dix huit pots vernissés à electuaires ÿ, ou il y en a six de rompus, le 
tout sans escripteaux. 

plus treze pots de conserves ou il y en a trois qui sont cassés, le tout de 
moyenne grandeur. 

plus autres trois pots blancs a mettre les opiates, contenant trois livres 
ou environ. 

plus neuf vazes blancs petits, a pied, a mettre trochisques 4. 

plus onze petits pots vernissés a mectre pilulles contenant 5 à 6 V. 

plus vingt deux poudriers de verre a pied, desquels il y a un de rompu, 
a mettre poudres cordialles et trochisques. 

plus huict bouteilles rondes de verre a eaux distillées contenant un pot 
et demy ou environ. 

plus cinq autres rondes de mesme façon contenant un pot ou environ. 

plus une grande bouteille couverte de paille contenant deux pots ou 
environ. 

plus 38 bouteilles communes couvertes contenant un pot, du prix de 
quatre sols pièce, desquelles il y en a 8 qui ont le col cassé ou 

despouillé. ; 

plus deux bouteilles grandes contenant un pot, desquelles il y en a une 
sans bouchon. ; 

plus 22 fiolles de livre a mettre des eaux distillées. 

plus dix fiolles de demy livre. 


derum initium et minimum sie notatur Gr. granum unum, grand duo Gr Il. 
Scrupulus pendet grana viginti et sic notatur Scrup. Sesqui-scrupulus unum 
semissem. Drachma continet scrupulos tres seu grana sexaginta, Drach. Uncia 
Sesquincia una semis. Semi-uncia = uncia-semis. Libra est pondus duodecim 
unciarum et constat quinquies septingentis sexagenta granis et sic notatur, 
Libra, Libra semis. Quartarius vel quadrans constat unciis tribus vel mille qua- 
dringentis quadraginta granis et sic notatur quartarius. » 

Comme mesure de capacité on trouve dans l'inventaire de Du Boscq le 
pot = 2 pintes. La pinte contenait habituellement 2 livres de liqueur. 

2. Porphyre. 

3. Electuaires, confections ou opiats saccharolés de consistance molle, compo- 
sés de poudres unies à un sirop, à un mellite, à du vin de Malaga, à ‘des téré- 
benthines, imaginés par les médecins de l’école d'Alexandrie. 

4. Trochisques, petits cônes ou pyramides de substances médicamenteuses 
destinés à faciliter la dessication des précipités, bismuth, oxyde blanc d’anti- 
moine, chair de vipère (tr. viperinés) corail, succin, corne de cerf (tr. de karabé). 
Persistent encore sous la forme de pastilles du sérail. 
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plus un entonnoir de verre un peu rompu au bout. 

plus trois vieux tamis a poudres cordialles ou electuaires, dont les cou- 
vercles sont cassés. 

plus une vieille eschelle servant à la boutique. 

plus une presse avec sa barre de fert et sans platine. 

plus deux grandes seringues a demy usées. 

plus huict spatules de fert, dont il y en a six de grandes. 

plus 3 carelles 5, deux grands et un petit a couler les syrops. 

plus six infusoirs d’estain avec leur couvercle. 

plus une fiolle ronde contenant 1 L de double verre. 

plus un vieux entonoir a couler les clystères. 

plus un autre petit. 

plus un grand pillon de bois a piller les amandes. 

plus 3 bistortiersé vieux a rouller. 

plus deux vases de terre ou cruches a contenir environ un seau d’eau, 
mesure du nord du pays. 

plus deux basines de terre a bec a demy-usees servant a rouler les décoc- 
tions ou sirops. 

plus six cruches a mettre infusions et huilles ou miels. 

plus six pots de terre a infusions dhuilles ou ong*. 

plus des pincettes de fert. 

plus un escriptoire de plomb. 

plus quatre livres de plomb a peser. 


des emplastres qui se sont trouvés dans le banc 


Emplastres de betonica 3 L 
Empl. de sulphure 2 L 1/4 
Empl. pro stomaco 217? 
Empl. de cerusa DAIE 
Empl. de Vigo C. mercurio 1 L 3/4 
Empl. diachillon album 32 
Empl. contre contusionem 3L9V 
Empl. diachillon gumnatum 4L 
Embpl. diachillon magnum tp : 
Empl. de mussilages 4 L 1/2 
Empl. de diapalma 2 L 1/4 
des onguents 
Ongt albi rasis? 6 V 
ongt basilicon 4 V 
ongt rosat 1 EN 22 


5. Carrels, récipients carrés qui permettent avec une chausse d’Hippocrate 
de filtrer les sirops. La chausse est attachée aux quatre angles de ce support 
et le sirop est recueilli au-dessous dans une coupelle. 

6. Bistortier, sorte de pilon de bois à long manche pour mêler les substances 
molles et préparer les électuaires. 

7. Album Rhasis. 
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ongt d'althea 4 V des conserves 
ongt aragon 3 V 
ongt comitissae 2T: conserve de violettes L 3/4 
ongt aegyptiae 1L2V conserve de roses 1 L 1/4 
ongt enullatum # 1L8V 
ongt pompholia ° 1L2V 
ongt dessicatif rouge 6 V des syrops 
ongt gentalinum 1 L 3/4 
ongt aureum WT syrop de grenades SM, 
ongt agripa V2 syrop de pommes composé RTE 
urat de Galien 1 L 10 V syrop de coins L 1/2 
syrop de diacodium 22 
syrop de pavot rouge 2 L 1/4 
des huilles syrop de capillaire 3 L 1/4 
syrop de nynphea 3 L 1/4 
O0. Rutha! 1 V 1/2 syrop de ribés 18 L 1/2 
O. myrthile 8 V 1/2 syrop de mauves L 1/2 
O.  violatum 3 UT syrop de limons 1 L 1/2 
O.  vulpinum! 1L syrop de cichorea composé 21 
O.  absinthi 1 L syrop de roses pasles 2 "LC 
O. liliorum 2 L 1/2 miel rosat non clariffié 3 L 3/4 
O.  rosatum ARR miel antosat 1° 2L 
O.  hypericon!? 1L miel violat 4L 
O.  mastichinin 5 2UTe miel mercurial 4 L 1/4 
O.  capareum! 1 L 1/4 syrop violat SP UISAV 
O. mentha 2 L 1/2 plus 1 L 1/2 dudit sirop de deux années passé 
15 
re SE : & LE syrop de fleurs de pesche 6 L 
O.  lumbricorum 1L7V 
O. anethté A TS AUNV des pilulles 
O0.  laurinum 3/4 L . 
pilulles foetides 2 2D 
pilulles agregarins 21 1D 
des opiates et electuaires pilulles auriey 2 3 D 
pilulles d’agaric 1/2 V 
Theriaque diatefferon 1L6V pilulles cocia maj. 2VID 
hyerra picra 3/4 L pilulles lucif. majores 1D 
catholicon fin av pilulles sine quibus 2 D 
diaphoenic 17 1 L 3/4 pilulles ante cibum 1V2D 
confection hamech 20L 
Électuaire lenitif 1L3V 
des trochisques 
Trochisques de Karabé 1V 
SMENUIE varisana! tr, de diarrhodon (?) 1VI1D 
EL PbhipHolidés, “ tr. d'agaric , 1VID 
10. Rue, arbrisseau du Languedoc et de l’Europe méridionale. tr. de Berberis 1D 
11. Renard. ; 
12. Millepertuis. ; 
13. Mastichinum. 18. Sirop de mures. 
14. Pour Oleum de capparibus (caprier). 19. Mel anthosatum. 
15. Pour Oleum chamoelinum (camomille). 20. Assa foetida. ! 
16. Pour Oleum anethinum. 21. Pour pilulae agregatinae. 
17. Pour diaphoenicum. 22. Aurium. 


x 


corne de cerf préparée 

christal de tartre en poudre 

feuile de pivoine 

poudre de hiera picra # 

tutie préparée 2 ") 
pierre calamineux préparée 


ce qui est trouvé dans le cabinet vitré 


Pulv. cancrorum 2 

trochisques de dent de sanglier 
bol fin 

tablettes de diacarthami 
hyacinthe préparée 

Succinum 

amanstes preparées (?) 

perles preparées 

cristal de tartre 

mirhe 

corail rouge preparé 
trochisques d'alipa moscata # 
mastic 

opium 

poudre diamargaritam frigidam 
poudre diarodon abatis 27 
poudre aromaticum rosatum 


ce qui est trouvé dans le grand cabinet 


Sel d’absinthe 

sel de corail 

sel de tartre 
esprit de soulphre 
esprit de vitriol 
esprit de sel 
huille de tartre 

sel polycreste 

sel de thamaris 
huille de karabé 
huille de fenouil 
sel cancrorum 
magistère de corail 
alves commun 
manne de Kalabre 
vitriol de Cypre 
scamonée preparée 


23. Canelle, macis, cabaret, safran. 

24, Cadmie des fourneaux, chaux métallique. 
25. Poudre de chancres (crabes). 

26. Musc. 

27. Pour Diarrhodon abalis. 
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poudre de santal rouge 
castor vieux 

mumia vieille 2 
galbanum en larme 
trochisques hedry croya ? 
racine de gentiane cassée 
semence de cardamome 
galbanum 

bol fin 

assaltum (?) 

grenattes préparées 
calcitis 

Pulv. diacarthami 
cipems vieux (?) 
semance de cardamome 
hypocistis 

sagapenum 

agaric 

cire jaune 

crocus martis apperitif 
apoponax 

sinas vieux (?)}* 
mercure doux 

eau de canelle 

huylle de scorpions 
huïille dalkermes 


sansuit ce qui sest trouvé dans les boittes 


galbanum 

assa foetida 

corail blanc 
crocus metallorum 
terre salée 

fleurs de souphre 
jujubes 

sebeste 31 

anis verd 

gracieau de senné 
poix noire 
Lupinus 
baloustias ? 

farine volatille 
prunes communes 
absynthe une boitte 
bol commun 


28. Momie vieille, 

29. Hiergcroya. 

30. Moutarde sinapis. 

31. Fruits de sebestena, arbre d’Ethiopie et d'Egypte. 
32. Fleurs de grenadier. 
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turbith de montaigne 

racine dapiol 

dictame avec son bois et filamans 
gomme adragan commune 
absinthe pontique six petits paquets 
talc brisé a demy blanc 

racine de capres carica 

racine de tormentille commune 
suc de pomes 

suc de limons 

vin emoetic 

esprit de vin 

suc de coing, un pot vieux 


plus 18 -pots eaux distillées tant cardiaques apéritives que 
rafraîchissantes y compris un pot eau rose 


eau de la rayne d'ongrie 
eau de quercitan 

esprit de therebentine 
eau de fleurs d'orange 
safran 

confection de hyacinthe 
mitridat 

soye de coque de vers 
emplastre vesicatoire 
thériaque FF 

arcenic 

amandes douces 

plomb bruste 

gomme adragan 

bayes de myrthiles 
polypode 

absinthe demy-boitte pes. 
corne de cerf non raspee 
raclure d'ivoire 

encens commun 

semance de carthame 
cassonade rouge 
g(omme) elemi # 

galipat 

calcantum 3° 

alun de roche 

granats 337% 

christal de roche 

pierre calaminaire préparée * 
pierre daymant a morceaux 
pierre judaïque 

tartre rouge 


33. Arbre de Noüvelle Espagne. 
33815, Sulfate de fer. 

33 TR, Pulpe de suc de grenadier. 
33 CUATER, Substance pierreuse. 
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cantharides 
roses rouges 
aneth. sechée 54 
vitriol blanc 
bayes de laurier 
lytharge lavée 
camomille 
elebore blanc 
ciperus carria 
aristoloche ronde 
sasafrax % 
coralline ?7 
menthe sechée vieille une boitte 
santal citrin 
santal rouge 
santal blanc 
orcanette 
fenouil 

semence de lin 
stachas arabica 
pierre ponce 
bois de gayac 


= ND 
er 
EN 


<br r mi ES SR EE 
© © uw 
Re 


= 
— 
D 


UPFRPNIPrFER 
2 
ess 

< 


<e< 
LS] 


des infusions 


Infusion d’huille de camomille 
miel mercurial 

infusion d'huille rosat 
infusion d’huille de lis 
infusion d’huille d'hypericon 
infusion du miel rosat 

miel violat 

onguent rosat 

miel commun 
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Plus une culier et une spatule d'argent #, le tout pesant 5 V 2 D 

plus une basine de cuivre rouge avec une pièce au fonds contenant 3 pots 
ou environ. 

plus une petite basine ses ances du mesme cuivre a demy rompues 
contenant environ deux pots. 

plus une autre petite basine a deux ances de cuivre jeaune contenant 
deux pots ou environ. 

plus un poillon de cuivre rouge servant à chauffer les clystères. 

plus un autre poillon de cuivre rouge servant à faire des cataplasmes 
contenant un pot et demy ou environ. 


34, Anethum (Portugal, Espagne). 

35. Cyprès. 

36. Sossafras (écorce et bois). 

37. Corallini formée par des polypes de mer. 
38. Matériel de la boutique. 
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plus un autre poillon de cuivre jeaune fort uzé 2 
: uzé et cassé au 
environ un pot. bort contenant 


plus une grande basine de cui j i 
one É he ge use Jeaune avec pieces au fond contenant 
plus de casse a demy cassée %. 
plus une paire de fortes tenailles a rompre la rhubärbe 
plus 52 livres opiattes à clystères 
corail rouge ansien. 
plus une petite basine destain à contenir (1 L) 
pour couler les medecines 
plus 1 L confection alkermes plus 2 reffrigeratoires 
un grand et un petit de cuivre vieux. Le petit a le col cassé. 


Conditions de l’afferme. 


Aujourdhuy trantième du mois d’april mil six cens quatre vingts un 
avant midy, par devant moy, notaire et tabellion royal à Bordeaux et en 
Guienne soubsigné, présans des témoins bas nommés, a esté présante en 
sa personne Marie Intras, demoiselle, veufve de feu sieur pierre Dubosq 
vivant bourgeois et m° appoticaire de cette ville de Bourdeaux et habitant 
rue et paroisse Ste Colombe, laquelle, de sa bonne volonté, en qualité 
d'éritière fidussière du dit feu Duboscq et comme mère légitime adminis- 
treresse des anfants du dit feu et d'elle, a par ces presantes loué et 
affermé a sieur guillaume Guine, appotiquaire natif du bourg d’Absac 
en Peyrigord, habitant de cette ditte ville, mesme rue et paroisse, à ce 
présent et acceptant, scavoir et le privilège et maitrise d'appotiquaire 
dont Ja ditte Intras jouit et a droit de jouir pandant son veufage en la 
qualité susditte, ensamble afferme l'administration et jouissance du fond 
et cabal d'appore délessé par le dit feu Duboscq consistant en drogues 
unguams et autres chosses, mesme les ustensilles nécessaires, comme le 
tout et emplement designé et exprime par l’estat et denombrement susd 
et des autres par l’escript. Lesquelles droogues, médicamens et ustensilles 
ont esté recogneus veus et veriffiés par les parties en présance et assis- 
tance de sieur Charles Dumartin, ausi bourgois et m° appo'° du dit 
Bourdaux, comme scindic de la compagnie de m‘“ appo'* dudit Bour- 
daux, pour ce présant, et ensuitte le tout est demuré au pouvoir du dit 
sieur Guinne qui s’en est chargé, consantant la ditte Intras que de la ditte 
mestrisse icelluy Guinne puisse jouir et tenir en conséquence boutique 
ouverte en cette ditte ville pour la debitte et négociasion des dittes dro- 
gues de mesme qu'on a coustumé de faire et doivent jouir les autres pri- 
vilèges de cette ditte ville, le tout pandant les tamps et espace de cinq 
ans prochains venans et conséqutifs, le premier desquels commencera a 
jourdhuy et finiront a pareil jour, trantieme d'’april de l'année qu'on 
contera mil six cens quatre vingts six, les dits cinq ans finis, estant 
accordé entre les parties qu'a la fin de laditte afferme Je dit Guinne 
randera et remetera, au pouvoir de la ditte Intras ou autre ayant d'elle 
droit et cause le susdit fonds et cabal (40) de la mesme manière valeur, 


39, Probablement casse en bâtons. 
40. Commerce. 
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quantité et qualité que le tout est exprimé par le susdit estat, mesme luy 
abandonera les-dits privilège et mestrisse pour en faire et disposer a sa 
volonté. Néanmoins, en cas que ledit Guinne aye dessain dabandonner le 
dit privilège et cabal a la fin du dit bal, il sera tenu d'avertir trois mois 
advant la ditte Intras ou celluy qui aura son droit, et cepandant il sera 
permis audit Guinne de transporter le dit cabal et chosses en depandances 
en tel endroit et maïson de cette ville qui luy plerra dallors pour y faire 
sa residance et habitation, mesme pandant qu'il jouira dudit privilege se 
comporter envers la ditte compagnie des M" appotiquères dans la 
dessance et honnestetée requises, pour que la ditte Intras ne recouive 
aucun reproche de sa conduite estant ainsi faite la ditte afferme moyen- 
nant le pris et somme de cents vingt livres tournoises que le dit Guinne 
sera tenu, comme promet, payer et bailler a la ditte Intras ou a son 
certain mandement en cette ditte ville pour chaqune des dittes cinq 
années la premiere par advance et les autres quatre quartier par quartier 
par advance et au commancement de chacun d'iceux nul n'attandant 
lautre. Outre quoy, et sans diminution du prix de la ditte afferme, en 
cas que la ditte Intras et ces anfants ayent besoing de quelques drogues 
et médicamens pour les maladies dont ils pouvoit estre atteins, qu'a Dieu 
ne plesse, le dit Guinne sera tenu les leur fournir et administrer sans 
aucun profit ni payement. Et pour l'antretenemant de tout ce que dessus, 
a penne de tous les depans dommages et interest, les parties ont obligé 
et hipotesqué respectivement chaqun a l'efet de leurs promesses tous et 
un chaqun leurs biens, mubles et immubles, présans et advenir, qu'ils 
ont sommis a toutes rigueurs de justice qu'il appartiendra et, moyenant 
serement par eux faict et presté a Dieu, ont renoncé a toutes causes, 
resons et moyens à ces présantes contraires et ainsi l'ont promis et juré. 
Faict et passé à Bourdeaux dans la maison de la ditte Intras en trois 
divers originaux, dont chacune des parties en désire avoir un devers 
luy, et l'autre pour demurer au pouvoir de moy notaire affin d'y avoir 
recours si besoing est, l’un accompli les autres demurant de nul effaict, 
présances de Jaques Coste bourgois et maistre potier destain et sieur 
pierre Anthoine Louvères, marchand, habitant du dit Bourdeaux susditte 
rue et paroisse Ste Coulombe, témoings a ce appellés et requis qui ont 
signé tous les dits trois originaux aveq les dittes parties et moy notaire. 
Et deffaict le dit Guine a présantement réalement conptant payé et baïllé 
a la ditte Intras la somme de cent vingts livres qui l’a prinse et receue 
en quarante louis d'argent de trois livres piesse, faisant icelle s'en est 
contantée et en a quitté quitte le dit Guinne pour le pris de la première 
année de la ditte afferme. 


C. Dumartin Marie Intras 
E. Loubert Guyne aceptant 
Coste 


Loste notaire Royal 


Pièces justificatives. 


LE MARIAGE ET LA DESCENDANCE DE PIERRE DUBOSQ 


1) Acte de mariage de Pierre Dubosgq, maître apothicaire, et de Marie 
Intras, 23 septembre 1670 (AM. GG 168, acte 29, Saïnte-Colombe). 
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L Le vingt-troisieme septembre du dit an ont reçu la bénédiction nup- 
tiale après la canonique publication des trois bans sans opposition 
Pierre Duboscq m° apotiqu®, habitant de la ditte parroisse, natif de la 
parroisse d'Illac en Bordeloys, agé de trente six ans et fils de feu pierre 
Dubosq m° chirurgien dudit lieu d’Illac et de marie Sargeat, ses père 
et mère, d’une part, et Marie Intras dem‘ aussi dans cette paroisse, natifve 
de la ville de Basas, agée de trente et quatre ans ou environ, fille de m° 
Bernard Intras, advocat en la cour du parlement et de defunte Hélène 
Ménoire, ses père et mère, d'autre. 


Ont assisté au mariage M. Jean Estienne Intras, prestre, docteur 
en théologie et chanoïne de l’église cathédrale (41) et Jehan du Bosq 
frère dudit espoux et m° pierre Tausin, secrétaire de m° de Tortati cons’ 
du roy en sa cour du parlement de Bordeaux y habitant parroïisse St Projet 
et Gaspard de Propes (?) et pierre Lessolde, habitant de cette paroisse 
qui ont tous signé avec lesd. époux et épouse et moy a loriginal. 


Bouchet 
curé de Ste Colombe 


2) Les enfants de Pierre Duboscq et de Marie Intras (Baptêmes Paroisse 
St André. Registres des baptêmes 1671-1672-1675-1676) 

23 août 1671 (G G 42, acte 255) a esté baptisée Marie Barthélémy fille 

de pierre Dubosq, m° apoticaire, et de Marie Intras dam'° sa femme 

parroisse Ste Colombe, parrain m° Jean Estienne Intras, chanoine de 

l'Eglise cathédrale St Jean de Bazatz, marraine Berthelomie Rigoulet 

dam”° nasquit le 9 du prest mois à 8 heures du matin | 


Dubosq Intras E Rigoullet 


27 septembre 1672 (G G 42, acte 2030) 


a esté baptisé Géraud, fils légitime de Pierre Dubos Ë icai 
t » f q, m° apoticaire, 
et de Marie Intras, parroisse Ste Colombe, parrain Géraud Dubosq 
bourgeois, marraine dam”* Bonaventure Lataste, femme de M. Jean Dubosq 
clerq de la ville. Nasquit le 17 dud. mois à 8 heures et demy du matin. 


Dubosq parin Lataste Dubosq 


10 mars 1675 ( G G 45, acte 256) 


a este baptisé Arnaud, fils légitime et gé F Pi 
: ste ud, gémeau de S° Pierre Dubos 
a Fe et SE qu Intras, sa femme, paroisse Ste Colombe Hs 
" Arnaud Ripote, bourgeois et marchand, marraine Marie D eil i 
hier à 9 h du matin. “er mm ps VO 


Marie delbreil Dubosq tbe 


10 mars 1675 (G G 45, acte 258) 


a esté baptisé Pierre Raymond, fils léoiti £ i 
$ sé 1ond, gitime et gémeau de S' Pierre 
Dubosq, m° apoticaire et de Marie Intras, sa femme, parroisse Ste Colombe 


41. De Bazas. 
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parrain m° Raymond Simon procr. au parlem', marraine Jeanne Gillibert, 
dam”"*. Naquit hyer à 9 h et demy. 


Simon Dubosq Jeanne Gillibert 


31 may 1676 (G G 46, acte 473) 

a esté baptisée Charlotte, fille légitime de S' Pierre Dubosq, m° apotre 
et de Marie Intras, de la paroisse Ste Colombe, parrain S° Jean Sabatier, 
citoyen de Bourdeaux, marraine Charlotte Croisier. Nasquit vendredi 29 
dud. mois a 5 heures du matin. 


Dubosq Sabatier Charlotte Croisié 


3) Acte de décès de M° Pierre Dubosg apoticaire rue et « paroisse» Ste 
Colombe le 9 décembre 1678 (décédé le 8 décembre) (G G 174, Ste 
Colombe, acte n° 43) 


Le 9 dbre 1678 a esté enteré M Pierre Dubos, m° apoticaire, agé de 
43 ans ou environ décéddé hier. L'enterement fait par moy soubsigné, 
prestre, m° Jean Ribes p. bénéficier et Jean Moulinier aussy bénéficier. 


Dreux pr. vic. 


4) Acte de décès de Guillaume Guine maître apoticaire « paroisse» Ste 
Colombe, 16 octobre 1709 (G G 174, acte 169). 


La nuit du quinze suivant au seize octobre de lad. année mille sept 
cents neuf, S' Guillaume Guine, bourgeois et maitre apotiquaire, epoux 
de demoiselle Thereze Vienne, est décédé en cette paroïsse dans sa 
maison rue Ste Colombe vis à vis le milieu de la place, n'ayant pu recevoir 
les sacrements à cause d’un accident subit d’appoplexie dont il fut surpris 
et dont il ne revint pas, et son corps a été inhumé le 16 du mois vers 
le soir en cette église dans sa sepulture qui ést au milieu de la nef. 
Ont assisté a son enterrement MM. François Auguste Lamberture et Michel 
Bonnet, prestres bénéficiers en cette église, qui ont signé avec moy. 


Lamberture prêtre beneficier 


Bonnet prestre susd. 
Mesnard curé de Ste Colombe. 


Brefs commentaires. 


La boutique d’apothicaire de Pierre Dubosq, dont l'inventaire des 
meubles, drogues et compositions dressé par articles par Loste 
notaire royal à Bordeaux, répond bien à ce qu'écrivait Emile Cheylud ® 
dans son ouvrage sur les officines bordelaises, qui « ne devaient 
représenter rien d’intéressant au point de vue architectural, tant 


42, Histoire de la corporation des apothicaires de Bordeaux, À. Mollat, 
15-16 galerie Bordelaise, 1897. 
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par leur aspect extérieur que pour l'agencement interne. Elles n’ont 
en effet tenté (tout au moins au XVII: siècle) ni le crayon de l'artiste, 
ni la plume du descripteur ou de l’archéologue », et combien diffé- 
rentes de la boutique des œuvres pharmaceutiques de Jean de Renou 
(1624), ou celle que représente au XVII: siècle la célèbre gravure 
de Sébastien Leclerc, ou de la reconstitution fidèle à l'exposition du 
Palais de l'Industrie en 1888 de la non moins célèbre officine de 
Moyse Charas à l'enseigne « Aux vipères d’or », rue du Cœur Volant 
à Paris. 

Pierre Dubosq, fournisseur d’une clientèle modeste d'ouvriers 
du port, d'artisans, de marchands, des habitants de la « parroisse » 
Sainte-Colombe, près du marché, ne possédait guère que quelques 
meubles usagés, bancs vieux, cabinets vieux, poudriers vieux, seman- 
cier vieux, témoignant d'une longue utilisation, des pots d'estain 
souvent détériorés, des poudriers de verre à pied « ausquels il y en 
a un de rompu », des bouteilles à col cassé, des seringues à moitié 
usées, une vieille échelle, des chevrettes blanches, quinze seulement 
« embellies » de bleu et de blanc. En somme le bilan ne témoignait 
point du moindre souci d’une présentation agréable et bien acha- 
landée. Cependant les drogues et les préparations ou confections, 
nombreuses, prouvent que feu Pierre Dubosq était correctement 
approvisionné, et sans nul doute, au XVII: siècle, où la concurrence 
en cette spécialité ne jouait guère, c'était-il là l'essentiel. 

Mais qui était le titulaire de l’officine de la rue Sainte-Colombe ? 
Maître apothicaire évidemment, dont Cheylud ne fait du reste pas 
mention. Natif d’Illac en Bordeloys, fils de Pierre Dubosq, maître 
chirurgien, il était âgé de trente-six ans lors de son mariage avec 
Marie Intras, native de la « parroïsse » de Bazas, âgée de trente- 
quatre ans ou environ, fille de m° Bernard Intras, advocat de la cour 
du parlement et de défunte Hélène Ménoire (?), mariage célébré en 
l'église Sainte-Colombe à Bordeaux le 23 septembre 16704, C'était 
donc un assez vieux célibataire dont la maîtrise pouvait être située 
vers les années 1654-1655 et l'installation fort ancienne rue et paroisse 
Sainte-Colombe. 


Marie Intras devait lui donner de 1671 à 1678 cinq enfants : 
Marie, 9 août 1671; Géraud, 17 septembre 1672: les « gemeaux » 
Arnaud et Pierre-Raymond, 9 mars 1675; Charlotte, 29 mai 1676“, 


Pierre Dubosq, après huit ans de mariage, décédait le 8 décem- 
bre 1678 et était enterré au cimetière, ou peut-être en l'église Sainte- 
Colombe, le 9 décembre 1678, et était remplacé dans son officine, 
qui n'était affermée que pour cinq années par Marie Intras le 
30 avril 1680 à Guillaume Guine#. En fait ce dernier en resta le 


43, Voir pièce justificative n° 1. 

44, Voir pièce justificative n° 2. 

45. À Guillaume Guyne ou Guine (voir condition de l’afferme après l’inven- 
taire). 
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titulaire, car, d'après un document des archives départementales i! 
fit agrandir sa boutique dans les années suivantes par un achat de 
terrain à la fabrique de l’église Sainte-Colombe. 


Guillaume Guine décédait le 16 octobre 1709# après avoir fait 
preuve d’une grande activité, dont témoignent les citations nombreu- 
ses relevées dans l'ouvrage d'Emile Cheylud. 


Que devint après sa mort cette officine, l’une des plus anciennes 
de Bordeaux, après celle de Nicolas Faure citée par Léo Drouyn 
en 1553 et de Jehan de Caux en 1593, dont Cheylud nous a fait part 
de son inventaire ? 


Feut-être, maïs c'est une simple hypothèse, Louis Buisson, maf- 
tre le 5 mai 1727, apothicaire rue Sainte-Colombe à Bordeaux, décédé 
le 1* juillet 1775 à l’âge de 81 ans, dont nous avons pu consulter un 
exemplaire de l'ouvrage de Moyse Charas avec l'ex-libris Louis Buis- 
son de 1739, fut-il un des successeurs® ? 


Telle est l’histoire d'une des plus anciennes boutiques d’apothi- 
caire bordelais, dont l'inventaire révèle l'installation certes fort 
modeste, mais aussi l’approvisionnement bien conforme à la phar- 
macopée bordelaise de l’époque . 


46. Voir pièce justificative n° 4. : ; . 
47. Pharmacopoea Burdigalensis, Burdigalae, apud Guillelmum Millangium 
typographum regium, 1643. . mn, 
is Eco Doazan (1677-1745) « aggrégé » au collège des médecins de Bordeaux, 
2 manuscrits de 2000 pages, BM Bordeaux, ms. 600, I traite des maladies ; IT 
traité de médecine et pharmacopée. : 


LES DERNIÈRES ANNÉES 
D'ISAAC DE BACALAN 


par P. COUDROY DE LILLE 


Le personnage évoqué dans cet exposé présenté au Groupe Jules- 
Delpit fut assurément l’un des esprits bordelais les plus remarquables 
du XVIII siècle. À la suite de Quesnay, de Montesquieu, cette 
période s’intéressa à l'économie politique, à la philosophie juridique ; 
les problèmes économiques s’élevèrent à un niveau supérieur à 
la simple réglementation administrative, et prirent une dimension 
« sociologique », comme nous disons à l’époque actuelle. 


Parmi les Bordelais de talent qui s'intéressèrent aux questions 
économiques, il en est un qui eut des visions géniales et absolument 
prophétiques ; ses idées eurent un retentissement énorme à Paris 
où il amorça une très brillante carrière; mais la Parque mit un 
terme cruel à sa vie, à 33 ans ; c’est Isaac de Bacalan, dont l'existence 
courte fut cependant particulièrement féconde. 


Né à Bordeaux, paroisse Saint-Eloi, dans la rue du Mirail, le 
9 août 1736, il appartenait à une vieille et illustre famille parlemen- 
taire de la ville, originaire d’Auvergne, qui donna son nom à un 
quartier. Ses ancêtres, protestants amis d'Henri de Navarre, avaient 
été anoblis en 1609; son père était déja réputé à Bordeaux puisque, 
“président au Parlement, il était également professeur de droit fran- 
çais à l’Université. 


Fort doué intellectuellement, bien entouré, Isaac de Bacalan 
fit de bonnes études à Bordeaux. Conseiller au Parlement, il épousa 
en 1761 Jeanne de Lavie, fille d’un opulent président au Parlement ; 
et en 1763 il fut admis lui aussi professeur de droit français. Sa 
profession et ses goûts l’engagèrent à poursuivre ses études dans 
l'économie, et il écrivit des mémoires et des lettres en faveur des 
thèses du libre-échange, dont voici les principales 
— Essai sur l’agronomie, en 1762; 


— Paradoxes philosophiques sur la liberté du commerce, 1764; 
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— Observations sur un voyage fait en Picardie, Artois, Hainaut et 
Flandres, en 1768. 


Si les idées n'étaient pas neuves, Isaac met dans leur expres- 
sion une clarté et une profondeur de vues étonnantes ; ses « para- 
doxes » développent les dogmes de l’économie‘ libérale avec une 
grande clairvoyance en faveur du libre-échange, Ces idées ont été 
étudiées dans un bon article de Sauvestre-Jourdan, paru en 1903 
puis reprise dans une excellente note biographique de l'ouvrage de 
Maurice Campagne sur «la Famille de Bacalan» paru en 1905. Je 
suis dans l'obligation de renvoyer le lecteur à ces pages excellentes. 


s Turgot, Quesnay, Bacalan développent les thèses de la liberté 
du commerce en critiquant le protectionnisme, la réglementation 
imposés par Colbert un siècle auparavant, Ces idées libérales, admi- 
ses par la Bourse du Commerce de Bordeaux, puis par celle de 
Paris, lui valent la célébrité. Il est nommé Maître des Requêtes à 
Paris en 1766 ; admis en 1767 comme Commissaire au Bureau du 
Commerce, il se mit à voyager à travers la France, et fut nommé 
le ul avril 1769 Intendant du Commerce. Cette brillante carrière 
s'arrêta 3 mois après par son décès le 21 juin 1769, à Paris, rue Saint- 
Thomas du Louvre, loin des siens. Il laissait une veuve et deux 
enfants ; son père lui survécut trois ans. 


. Un petit dossier d'archives m'est venu entre les mains qui 
éclaire les dernières années de la vie d’Isaac de Bacalan se es 
quelles espérances l'on avait fondées sur lui. et la perte que repré- 
senta sa disparition. Les termes d’abnégation, dévouement à la cause 
publique, sacrifice, ne sont pas trop forts pour qualifier les raisons 
de l’activité considérable que notre héros déploya à Paris dans ses 
fonctions. Il est fort probable qu’il mourut d’un excès de travail et 
de soucis. Ainsi ce dossier nous le rend particulièrement attachant 
nous voyons les drames laissés par sa disparition inattendue. 


Ce dossier comprend une vingtaine de pièces, qui ne sont que 
des copies de lettres, écrites probablement par Mme de Bacalan 
établies pour servir de double à des placets, des mémoires des 
réclamations envoyés à la suite de son veuvage. Quelques co ies de 
lettres reçues du Contrôleur général des Finances de DAV en 


1764, des copies de lettres de Isaac d ilité 
AD c de Bacalan, de la comptabilité, 


Voici la transcription de deux 1 écri 
+ ettres écrites par le Ô 
général des finances de l’Averdy s PA 1 


1. Lettre de Paris du 23 janvier 1764 pour M. de Bacalan père 


| Vous allez vous plaindre de moi, Monsieur, et c'est bien mal répondre 
ee me que de vous proposer de laisser faire à Monsieur votre 
_ voïage à Paris. Il serait cependant bien utile, pour le bien de 
votre province, et pour que je ne risque pas d'être trompé que j'ai quel 
qu'un d'éclairé qui veillât ici à tout ce qui intéresse cette rene Te 
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serais bien plus à portée d'envoyer au Parlement les instructions qui 
peuvent lui être nécessaires. Ce que l'on m'a écrit de Monsieur votre 
fils, ce que j'en ai vu de moi-même par ses lettres et par son discours 
m'a fait désirer vivement qu'il voulût bien s’en charger. 

J'en ai parlé au Roi qui a fort approuvé ce plan : mais comme 
je l'écris à M. votre fils, le Roi ne veut pas le gêner, c’est une prière 
que je lui fais ; c'est une chose agréable au Prince à laquelle il fera bien 
de se livrer s’il le peut; c'est un service qu'il rendra à la province, du 
reste ce sera au Roi à payer la dépense qui en résultera. Si nous n'en 
faisons jamais dans la suite aucune extraordinaire que dans ce point 
de vue je crois qu’on ne pourra qu'y applaudir. Je ne plaindrai iamais 
celles qui vont au bien, et je crois celle-ci de ce genre. 

S'il est fâcheux pour un père de voir son fils s'éloigner pour quelques 
temps, il sera bien flatteur pour lui d'en savoir le motif, l'objet et 
l'occasion. La confiance que M. votre fils aura en moi, du moins je l'espère, 
doit vous rassurer sur le surplus. Je ne lui procurerai que la connaissance 
des plus honnêtes gens du monde ; et puisqu'il aime le travail il n’en man- 
quera pas, si vous vous déterminez tous deux au voïage que j'ai l'honneur 
de lui proposer. 

Rien n'égale les sentiments du sincère attachement avec lequel j'ai 
l'honneur d'être, Monsieur, 


Votre très humble et très obéissant serviteur, 


Signé de l’AVERDY. 


2. Lettre de Versailles du 7 février 1764 à M. de Bacalan père. 


N'ayez point d'inquiétude, Monsieur, sur l'insuffisance de M. votre 
fils. Quand on a des lumières, des connaissances et de l'esprit et que 
le tout est joint à la droiture, au travail et à l'amour du bien de l'Etat 
on a bientôt vaincu les premières difficultés, et si on jette soi même 
au sac ses premiers travaux ils sont bientôt la source féconde dont il en 
déroule du meilleur. 

J'espère que les connaissances qu'il acquérera sur le général des 
choses lui ouvriront une nouvelle carrière d'idées et qu’en conséquence 
nos travaux réunis, autant que mon état peut me le permettre, contribue- 
ront au salut de la France. Quant à la façon'de vivre dans ce païs je ne 
lui ferai connaitre que d’honnêtes gens ; et si nous sommes assez heureux 
pour être utiles à l'Etat j'espère qu'il se trouvera bien de ses peines, 
un de mes chagrins étant que les récompenses ne soient pas attachées 
dans chaque partie du roïaume au mérite et à la vertu. 

Sur les arrangements domestiques, je marque à M. votre fils ce que 
je pense. Vous faites un sacrifice en consentant à vous séparer d'un fils 
unique, mais vous le faites à une trop belle cause pour que j'aie autre 
chose à vous en dire que de vous en féliciter, et le Roi n'ignore pas le 
motif qui vous y détermine, aïant eu soin de lui en rendre compte. 


Rien n'égale les sentiments du sincère attachement... » 


L'on voit ainsi qu'il y avait une certaine intimité entre le Pro- 
fesseur de droit de Bordeaux et le Contrôleur général, c’est-à-dire 
le Ministre des Finances. 
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Flatté par ces promesses, pleins d'espérance sur l'avenir qui 
s'offrait à lui le jeune Conseiller au Parlement Isaac de Bacalan 
part à Paris en 1764, alors âgé de 28 ans, et se lance dans les 
études économiques. Son père l’engage à partir et pourtant la 
fortune de sa famille était modique, d’après des éléments figurant 
aux mémoires. Le Président de Bacalan était un cadet, et il avait 
eu bien moins que ses frères aînés, seulement 11 000 F de légitime; 
ses quatre frères étaient entrés au service du Roi dans les armées, 
lui s'installa avocat pendant 26 ans; on lui acheta un Office de 
Président au Parlement et on lui procura une chaire de droit, et 
son principal souci fut de donner un état et une chaire semblables 
à son fils. Notre Isaac de Bacalan avait donc de quoi mener une 
vie simple et paisible en province. 


Donc du mois de mars 1764 au mois de septembre, notre éco- 
nomiste s'installa à Paris, « employé à des travaux de tous genre 
et à des négociations » auprès de M. de L’Averdy. Obligé de retour- 
ner à Bordeaux pour les vendanges dans son vignoble de Ludon, il 
fut chargé de passer par la Bourgogne, le Dauphiné, la Provence et 
le Languedoc « pour tâcher de déterminer les parlements de Dijon 
de Grenoble, d'Aix, de Toulouse, de Bordeaux à enregistrer l'édit 
pour la liberté du commerce des grains ; M. de Bacalan réussit au- 
delà même de ce qu'il avait espéré ». 


s 


_« Il revint à Paris au mois de février 1765. Je ne puis vous 
dire, Monsieur, avec quel zèle il se livra à cette besogne toujours 
renaissante ; sa santé, qui n'avait pas eu le temps de se rétablir 
d'une fièvre putride qui l’avait pris dans son voyage de Provence 
et retenu à Marseille, fut considérablement dérangée cette année par 
cet excès de travail, qu'il poussait bien avant dans la nuit. Toutes 
mes sollicitations de le modérer étant vaines, je pris le parti d’en 
instruire secrètement M. son père qui lui ordonna de se retirer auprès 


de Doors le délai de 2 mois », raconte sa veuve dans un Mémoire 
en à 


.Le duc de Choïseul lui proposa l’Intendance de Saint-Domingue 
mais il fut obligé de la refuser pour raison de santé malgré les 
appointements considérables qui lui furent offerts. La charge d’avo- 
cat général à Bordeaux était libre, il voulut l'acheter mais le 
Contrôleur général de L'Averdy insista tellement pour le conserver 
RER de lui qu'il resta à Paris. Il prit alors en 1766 une charge de 
N LE requêtes et fut aïnsi obligé de se fixer définitivement 

k Les pièces du dossier nous renseignent sur les charges nouvelles 
qui s’ajoutèrent alors : une vie tumultueuse et agitée, les frais de 
translation à Paris, l'emprunt qu'il lui fallut faire de 12 000 à 13 000 
livres pour les provisions et réception de Maître des Requêtes, un 
train de maison nécessairement important, nul appui et nul ro 
tecteur dans le cas d’un changement de ministère, « la perte Res 


— 189 — 


» 


revenus des terres par le seul fait de l'éloignement, parce que les 
biens sont des vignes, c’est-à-dire une manufacture dangereuse pour 
l'entrepreneur, de la part duquel elle exige beaucoup d'intelligence, 
des soins de tous les instants pour en préparer le produit, une 
surveillance pratique et bien éclairée sur tout ce qui a du rapport 
aux marchands à qui l’on confie ce produit et dont tant d'évènements 
peuvent tromper les opérations et déranger la fortune »… 


L'année suivante, en 1767 il est nommé Commissaire au Bureau 
du Commerce. 


M. de Bacalan pria qu'on agréât un refus auquel il se trouvait iné- 
vitablement forcé ; le Ministre répondit que ce que le Souverain désirait 
devait être des ordres et MM. de Bacalan firent tous les sacrifices 
demandés. 

En conséquence la charge de Conseiller au Parlement de Bordeaux 
fut vendue à un prix d'autant plus au-dessous de sa valeur commune 
que l'on était plus pressé de la vendre, et le Président de Bacalan em- 
prunta pour fournir aux besoins de son fils pour lesquels ïil s’est 
réduit à la vie du plus simple bourgeois. Le gelée de 1766 et les mauvaises 
récoltes qui l'ont suivie lui ont enlevé les ressources des vignes. 

On ne croira pas que M. de l’Averdy n’a pas senti toute l'étendue de 
ses promesses. M. de Bacalan serait-il blâmé d’avoir pris trop de confiance 
dans la parole d'un Ministre du Roi? Le Roi lui donna 19000 francs 
en trois gratifications extraordinaires, dont l’une a pour motif de l’indem- 
niser des frais d’une maladie mortelle, fruit de ses excès de travail dans 
des affaires de tout genre, et en particulier dans l'affaire de Lorraine 
dont il paraissait alors que le Ministre désirait la plus prompte expédition. 

Suivent des éléments de comptabilité. Pendant les trois ans et 
sept mois qu'il a servi au Conseil du Roi, son revenu réel et effectif 
ne fut que 8 466 livres par an, ce qui fut très insuffisant. La vente 
de la charge de Conseiller au Parlement fut faite pour 33 000 livres, 
les provisions de la charge de Maître des Requêtes et sa réception 
lui coûtèrent 45 000 livres. Achat de meubles, de voitures, de chevaux à 
Paris, frais de personnel même pour une maison vivant à l’économie, 
toutes les dépenses sont portées en compte. Mme de Bacalan semble 
avoir été une excellente comptable, qui tint un relèvé exact de la 
dépense. 

En 1768 de l’Averdy est remplacé comme Contrôleur par Maynou 
d'Invault, ce qui ne semble pas avoir gêné la carrière d'Isaac de 
Bacalan. Comme Commissaire au Bureau du Commerce il voyagea 
beaucoup, en Lorraine, en Flandres, parvint Intendant du Commerce 
et mourut trois mois après, «après avoir bien justifié le choix 
du Ministre et les craintes et la sage prévoyance du père. ce fils 
a été comblé d’honneurs et de bienfaits du Prince pendant qu'il a 
vécu, ses enfants devront être flattés des éloges et des regrets dont 
ils apprendront un jour qu’un roi même et cette capitale ont honoré 
sa mémoire. Faible considération qui peut bien satisfaire l’orgueil 
mais qui ne peut consoler la tendresse d’un père! Ce fils est dans 
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le tombeau : l'espoir d’une meilleure fortune a été ensevelie avec lui, 
et il laisse des petits enfants sans pain, un père ruiné, dont les 
créanciers sont dans un désespoir légitime qui aigrit encore sa 
douleur. ». 


Je pense que l'auteur du placet au Roï noircit un peu le tableau. 
Si la fortune des Bacalan semble avoir pâti de cette ascension, l’opu- 
lence du Président de Lavie était notoire. Il possédait la Seigneurie 
de Labarde en Médoc, la Seigneurie du Taïllan aux portes de Bor- 
deaux, avec de magnifiques vignobles. Dans le contrat de mariage 
de sa fille Jeanne, il lui avait assuré une dot de 150000 livres; 
pour l'installation à Paris, il donna à son gendre 60 000 livres. Dans 
un but certain de sollicitation, la veuve d’Isaac de Bacalan se pré- 


sente dans le besoin. 


C'est certainement à la tâche écrasante que notre héros se fatigua, 
tomba malade, et mourut prématurément. Faut-il invoquer la trop 
célèbre « Ingratitude des Rois » dans son cas ? Sa veuve présenta à 
Maynou d’Invault une note de frais de 77575 F pour les années 
1764 à 1768, qui fut refusée. Je ne saïs quel sort eurent plusieurs pla- 
cets adressés «en haut lieu en juillet 1769, 1772, pour demander une 
pension pour l'éducation des enfants sur les fermiers généraux, sur 
la Caisse du commerce, et une charge de finance ou de fermier 
général au Président de Bacalan. 


Un compte de liquidation des affaires parisiennes est joint au 
dossier. Voici quelques chapitres de Recettes : 


— Produit de la vente de l’argenterie ................ 2 865 livres 
— Prix de la vente des 2 chevaux de carrosse ........ 1376 livres 
— Vente des meubles, suivant le procès verbal ...... 4752 livres 
— Pour les appointements de la charge d’Intendant du 

COTAMÈTCE MEPEFRE CNE RARES TP nan at ite 5 364 livres 
— Gratifications exceptionnelles .................... 6 666 livres 
— Vente de la charge de Maître des Requêtes ........ 100 000 livres 


Ces comptes sont intéressants à étudier car ils sont révélateurs 
de la vie d'un personnage important du xvrit siècle et du soin avec 
lequel la maîtresse de maison tenait le ménage. Mais il serait fasti- 
dieux d'entrer dans les détails; mon objet est de retracer la vie 
de rnes personnages telle qu'elle apparaît dans le dossier proposé. 


Si la situation financière fut plus étroite par le décès du maître 
de maison, les biens de Ludon et de Pessac restèrent dans la 
famille ; en 1773 la récolte de vigne fut perdue à cause de trois 
orages de grêle sur les terres de Ludon, du Pian. Les vendanges 
de 1774 également furent mauvaises. Des deux enfants survivants, 
qui recueillirent l'héritage paternel et une partie notable de la for- 


1. D'après un compte, le Président de Bacalan devait 166 000 livres en 1771. 


— 191 — 


#” 


tune des de Lavie, nous savons que la fille Gabrielle-Henriette de 
Bacalan épousa, en 1789, Charles-Mathurin de Noiret, d’où postérité, 
et que le fils, Martial-Thimothée, magistrat et adjoint au Maire de 
Bordeaux sous l’Empire, mourut âgé de 78 ans sans enfants. 


Leur biens immobiliers ne semblent pas avoir été particuliè- 
rement affectés par la disparition prématurée d’Isaac de Bacalan, 
car à l'inventaire des biens des émigrés fait en 1793, nous voyons 
que Jeanne de Lavie et son fils émigré possédaient : 


— à Pessac, une maison et 500 journeaux de terre, dont 100 de 
pignadas et 368 de lande; 

— à Ludon, une maison de maître et un domaine de 107 journeaux 
de vigne et 35 de pré; 

— à Macau, une maison et 10 j. de vigne; 

— au Pian, une maison et 40 journeaux de vigne. 


Telle est donc une partie de la biographie d’un économiste bor- 
delais, qui par ses mérites parvint à un grand renom dans l'entou- 
rage du roi Louis XV et qui a côtoyé les plus hauts personnages du 
régime. Si ces documents ne sont que fragmentaires, il est certain 
qu'une étude biographique sur notre héros, beaucoup plus complète 
que tout ce qui a été écrit sur lui, serait d’un grand intérêt. 


na 


L’ACTE DE MARIAGE DU CITOYEN JARENTE 
GARDE-MAGASIN 
DE L'HÔPITAL MILITAIRE DE BORDEAUX 
(5 novembre 1794) 


par le Docteur Charles LASSERRE 


Curieux document inédit des Archives municipales de Bordeaux 
dont je fais part à la Société Archéologique. Le voici : 


Entre Louis François Alexandre Jarente, agé de quarante huit ans, 
natif de Bressieu, district de Marcelin, département de l'Isère, garde 
magasin de l'hopital militaire de Bordeaux, demeurant maison de la 
douane nationale, section 5, fils de Balthazard, Alexandre Jarente et 
d'Elisabeth Rambaud, décédés, à Orgeval près de Versailles d'une part, 
Et Adélaide-Julie Chaumel agée de quarante ans, native de Jargeau, dis- 
trict d'Orléans, département du Loiret, veuve sans enfans de Jacques- 
Michel-Nicolas Odigier, demeurant rue Catherine n° 37, section 10, fille de 
feu Claude Chomel et de Marie Rose Ragu, habitante d'Orléans d’autre 
part. 


Témoins : Jean-Louis Fibardel, agé de vingt neuf ans, Directeur de 
l’hospice militaire de Bordeaux, rue des hommes libres n°…, Pierre 
Trimoulet, agé de trente huit années, notaire public, fossés Marat n° 10, 
Germain Bossège, agé de quarante six ans, employé à l'administration 
militaire du susdit hospice, rue Catherine n° 62 et Jean Garnier, agé de 
quarante quatre ans, employé audit hospice et y demeurant. La publica- 
tion et affiche ayant été faite le vingt cinq fructidor dernier dans la 
commune de Tarbes, à cause du domicile d'alors de l'époux et le dix-huit 
Vendémiaire dernier dans celle d'Orléans, domicile de l'épouse, et le 
représentant du peuple, Charles Alexandre Ysabeau, ayant authorisé le 
bureau de l'Etat Civil à procéder à l'acte du mariage des parties, quoique 
leur domicile ne leur fut pas acquis dans la commune de Bordeaux, et 
que la publication du dit mariage n'y ait pas été faite nt affichée, la 
dite authorisation en date du douze du courant nous ayant été exhibée 
et remise après que les susdits époux l’ont contresignée en marge ne 
varietur. Louis François Alexandre Jarente et Adélaide Julie Chomel ont 
déclaré à haute voix se prendre l’un et l’autre en mariage. Et nous avons 
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prononcé au nom de la Loy que Louis François Alexandre Jarente et 
Adélaide Julie Chomel sont unis en mariage, dont acte à Bordeaux le 
quinze Brumaire l'an trois républicain conformément à La Loy 


Louis François Alexandre 
Jarente Epoux 
Adélaide Julie Chomel Epouse 
Le D' de l’hospice M" de Bordx 


Fibardel Bossege Garnier 
Trimoulet Gaubric Maire 
… Off. Public 


Louis François Alexandre de Jarente d’'Orbeval appartenait à une 
antique maison d'’Aix-en-Provence et à la branche aînée de cette mai- 
son. Son père portait les titres de marquis de Senas et d'Orgeval!. 


Destiné par ses parents à l'état ecclésiastique, Louis François 
Alexandré fit ses humanités au collège Duplessis à Paris, puis il 
gagna Angers où il termina ses études et enfin les compléta au grand 
séminaire, chez les Oratoriens. Député à l’Assemblée générale du 
clergé en 1770, il fut nommé à l’âge de 24 ans vicaire général à Tou- 
louse et regagna Paris au bout de quelques années comme agent géné- 
ral du clergé. Un jeton octogonal (coll. personnelle, argent) porte à 
l’avers des armoiries et une devise : à g. Juste; à dr. Désir, peu 
héraldiques dans leur ensemble ; et au revers en 6 lignes LUD. AL. 
FRAN. / DE JARENTE / SENAS-DORGEVAL / CLERI GALLICANI / 
PROCURATOR / MDCCLXX V. 


A l’âge de trente-cinq ans il reçoit de son oncle Jarente de La 
Bruyère, évêque d'Orléans, en l’église de Saint-Liphard à Meung-sur- 
Loire, où se trouvait sa résidence de prédilection, la consécration 
épiscopale, à laquelle était joint le titre d’évêque d'Olba. 


En contact avec le haut clergé de France et notamment avec 
Mgr Loménie de Brienne, qui avait été son archevêque à Toulouse, 
il était resté en relations avec sa sœur Suzanne, mariée avec Grimod 
de la Reynière, qui « menait une vie fastueuse » dans l'hôtel de son 
mari au coin des Champs-Elysées et de la rue devenue rue Boissy- 
d’Anglas (actuellement : ambassade des U.S.A.) 


Prélat introduit dans la vie la plus brillante et la plus riche, üt 
avait acquis, sous son influence, « le goût des belles étoffes, des 
dentelles et des orfèvreries précieuses ». De surcroît il avait la pas- 
sion des chevaux. Criblé de dettes et menant une existence de facilité, 
« familiarisé avec l’indélicatesse », il avait été nommé en 1783 coad- 
juteur de son oncle Sixte, cloué par la goutte. Il s’installe donc à 
l’archevêché d'Orléans et en mai 1788, dès la mort de Mgr Jarente 
de La Bruyère, il prit possession du siège épiscopal. 


1. Cf. Louis d’ILzrers, Deux prélats d'ancien régime, les Jarente, éd. du 
Rocher, Monaco, 1948, auquel nous avons fait de nombreux emprunts biogra- 
phiques, l'acte de mariage excepté, qui est inédit. 
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Beaucoup plus jouisseur que bâtisseur, extraordinaire dépensier, 
âgé en ce temps de 44 ans, il souffrait comme feu son oncle de la 
goutte et cachait, sous une apparence de luxe, quelques misères et 
une pusillanimité évidente. Il prononça donc la phrase fatidique 
« Je jure fidélité à la nation, à la loi, au Roi et aux décrets de l’assem- 
blée nationale relatifs à la constitution civile du clergé. » 


Le 21 novembre 1793 il renia sa religion et abdiqua ses fonctions 
de prêtre et d'évêque par deux lettres, l’une à ses collègues du 
département, l'autre au président de la Convention. Une lamentable 
équipée commença dès lors et l’on suit le citoyen Jarente à Paris, 
puis à Tarbes, à Bordeaux et à Agen. 


C'est à ce moment qu’on voit se dessiner l'influence du citoyen 
Ysabeau et certainement son appui. Le citoyen Jarente devint garde. 
magasin à l'hôpital de Tarbes puis reçut sa mutation à Bordeaux, 
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à l'hôpital militaire, dans les mêmes fonctions. 


Poursuivi par la hantise de la guillotine, il avait supplié une de 
ses anciennes paroissiennes Julie Chomel, veuve sans enfants de 
Michel Odigier, notaire à Orléans, de contracter avec lui une union 
qu'il voulait et savait fictive et passagère, d'où l'acte de mariage objet 
essentiel et original de notre propos. 


Nos recherches ne nous ont pas permis de situer avec certitude 
cet hôpital militaire « rue des hommes libres », où il était garde- 
magasin. 


Après un séjour dont la durée nous échappe, le citoyen Jarente 
quitte Bordeaux. Son mariage s'était réduit, quant à ses conséquences 
à une simple formalité et son épouse devait réclamer dans une sup- 
plique, son annulation, ayant du reste regagné l'Orléanais. 


Après quelques périgrinations Jarente occupe une place de pro- 
fesseur au collège d'Agen. Un ouvrage de Philippe Lauzun, Agen 1888, 
que Me Labit, conservateur de la bibliothèque municipale d'Agen a 
bien voulu me signaler, porte à la page 84 le nom de Jarente comme 
professeur de belles-lettres lors de la première année d'existence de 
l'école centrale d'Agen, soit l'an V. Mais on ne le retrouve pas les 
années suivantes. 


On le retrouvera à Paris à la fin du Directoire, parmi les fami- 
liers de Talleyrand. Mais bientôt déclassé et miséreux, il regagna le 
Dauphiné, se terrant dans la petit ville de Valence et ÿ exerçant ses 
fonctions devenues familières de garde-magasin. 


Apprenant la signature du Concordat et ayant conservé quelques 
relations avec des saints prêtres voués à l'indulgence des égarés, 
parmi lesquels l'abbé Sicard, chanoine à Saint-Seurin à Bordeaux, 
dont nous connaissons bien les mérites, il décida de se rapprocher 
de l'Eglise et grâce à l'appui de Mgr de Cicé, le divorce ayant été 
prononcé en 1802 de Mr veuve Odigier, qui avait toujours refusé de 
porter le nom de son second époux, grâce à cet appui, dis-je, qui 
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avait facilité les choses, l’ex-Mgr de Jarente d’Orgeval pouvait faire 
sa soumission au Saint-Père Pie VII, aux Tuileries le 20 mars 1805. 
Il avait été réintégré dans le sein de l’Église comme prêtre mais son 
ancien évêché ne lui était pas rendu. 


Telle est l'histoire de ce prélat, privé de toûte activité par des 
accès de goutte, ayant perdu la mémoire en 1810, et qui devait 


s'éteindre à l’âge de 64 ans, quelques mois plus tard. SIX ESQUISSES DU PEINTRE MARSEILLAIS 
PROSPER, FRANÇOIS, IRÉNÉE 
DE BARRIGUE DE FONTAINIEU (1760-1850) 


par le Docteur Charles LASSERRE 


Après avoir pris le plus grand intérêt à la visite de l'exposition 
« Dix ans d'acquisition aux Archives municipales » organisée par 
son éminent conservateur M. Avisseau, et admiré le n° 47 du cata- 
logue « Le château de Roquetaillade en cours de restauration », 
plume et aquarelle (H.0.20 L 0.26), signé et daté en bas et à gauche : 
Prosper de Fontainieu, avril 1963, la pensée m'est venue d'ouvrir 
un de mes cartons. Je me souvenais en effet du cadeau que m'avait 
fait il y a une dizaine d’années, un peintre bordelais de talent, aujour- 
d'hui disparu, de huit esquisses ayant fait partie du « brouillard 
d'artiste » du peintre marseillais Prosper de Barrigue de Fontainieu, 
datant manifestement par leur support et par leur style de la fin 
du XVIII: siècle ou du début du XIX* siècle. Mon généreux dona- 
teur tenait lui-même ces documents d'une descendance de la branche 
bordelaise de cette illustre famille. 


LES ESQUISSES 


Deux d’entre elles à la mine de plomb représentant l’une, un marin 
du XVIIE siècle, l’autre une filetière réparant sur le quai un engin 
de pêche, ornent l'appartement d’une de mes filles à Paris. Voici les 
six autres dessinées à la plume et au lavis, qui témoignent de l’habi- 
leté de cet artiste consciencieux, dont je suis heureux de vous faire 
part, car ce sont des pièces originales. 


La première représente l’amarrage d’un voilier, sur une bitte 
de quai légèrement inclinée en arrière et consolidée par un cercle 
de fer fixé par de gros clous. Ces cordages, puissants comme il 
convient, ont été engagés sur la bitte par l'œillet; ils sont super: 
posés et l'extrémité de l’un d'eux, engagée sous l’autre puis nouée 


OR 


— 198 — 


Prosper de Fontainieu : Abri après un naufrage (plume et lavis). 


Prosper de Fontainieu. Epaves après un naufrage (plume et lavis). 
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plusieurs fois, concourt à la solidité et à la sécurité de l'amarrage. 
C’est un croquis à la plume, fidèle et conforme à une tradition mari- 
time dont on devine l'importance. À gauche quelques traits à la mine 
de plomb ébauchent une silhouette de marin du XVIII: siècle. 


Les cinq esquisses restantes peuvent être facilement identifiées 
comme des « études pour un naufrage » (fig. 1 et 2). 


Tristes épaves d’un voilier : vergues, cordages, tonneaux, grand 
mât et figure de proue, et, sur le rivage, un abri fait de la grand- 
voile et soutenu par des avirons croisés. Des hardes sèchent de part 
et d'autre, sur un support, sur deux tonneaux, tandis qu'à l'entrée 
de cet abri de fortune, un personnage rescapé du naufrage, sommai- 
rement vêtu, incliné, paraît affairé. C’est là une œuvre parlante d’un 
artiste, ancien officier de marine, de la marine du Roy, qui, lors des 
expéditions auxquelles il avait participé, devait avoir connu bien 
des misères. 


UN PEINTRE MARSEILLAIS ET SA DESCENDANCE BORDELAISE 


Prosper de Barrigue de Fontainieu, paysagiste, peintre de marine, 
était né à Marseille, le 17 juillet 1760, de parents français, Joseph 
Marc Roch de Barrigue de Fontainieu et Victoire Achy. Il descen- 
dait d’une famille, portugaise d'origine, les de Barriga, une des plus 
anciennes et plus illustres de Lisbonne. 


Après avoir fait ses études à l’Oratoire de Marseille, Prosper 
François Irénée débute comme officier de marine et servit en cette 
qualité, pendant dix-huit ans, sur les vaisseaux du Roy, avant la 
Révolution, sans dépasser alors le grade de lieutenant de vaisseau. 
Enseigne au début de la guerre d’Indépendance il fit partié de 
l'escadre que l'amiral d'Estaing conduisit au secours des Américains. 
S'étant distingué lors des batailles de Rhode-Island en 1773 et de la 
conquête de l’île de Grenade il fut blessé et fait chevalier de l’ordre 
de Saint-Louis. Après sa guérison, il commandait le vaisseau « le 
Fier » en 1782, au siège de Gibraltar, faisant partie jusqu'au traité 
de Versailles du « brillant Etat-major naval qui vainquit l’Angle- 
terre » et qui valut à la monarchie expirante ses derniers triomphes. 


Pendant la tourmente révolutionnaire il se rendit en Italie où il 
noua des relations avec S.A. Denis, peintre flamand, premier peintre 
du Roi de Naples, paysagiste distingué, qui décida de sa vocation 
d'artiste. Sa production devint bientôt importante et appréciée et 
plusieurs de ses tableaux sont en Angleterre, vendus pendant l’émi- 
gration à des Anglais. 


Vivant en grand seigneur, grâce à son talent, il put, plus tard, 
vivre du produit de sa palette et racheter ainsi quelques-uns de ses 
domaines vendus par la nation. Agréé à son retour à l’Académie 
de peinture de Marseille, il fut nommé professeur adjoïint à l’école 


publique de dessin en 1798 et devint un des fondateurs du Musée 
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des Arts. Dès 1801 il exposa au salon de Paris. De nombreuses toiles 
de cet artiste ont été exposées à Marseille en 1814, 1816, 1826, 1838 
1846 et 1861 (œuvres posthumes). Elles ont enrichi les musées de 
cette cité et de la ville d’Aix-en-Provence. 


Prosper de Barrigue de Fontainieu avait épousé Joséphine de 
Sartous qui lui donna un fils Adolphe Irénée Joseph, né à Marseille 
en 1803. Ce dernier vint s'établir à Bordeaux en 1828 après avoir 
épousé sa cousine Elisa de Pradine. Son père Prosper de Fontainieu, 
qui avait été promu capitaine au retour des Bourbons, ayant du reste 
renoncé à sa destinée maritime depuis son émigration, pour se 
consacrer à l’art, était, à l’âge de 62 ans, devenu aveugle, en 1822 
exactement. 


Son acte de décès daté du 29 septembre 1850 mentionne sa mort 
le 28 septembre 1850 à 10 heures du soir. 


Adolphe de Fontainieu, comme son père artiste distingué, élève 
de Granet, aquarelliste spécialisé dans les intérieurs, demeurait à 
Bordeaux, 12 Fossés des Tanneurs. Le catalogue des amis des arts 
et de leurs expositions, que M. Coulon m'a communiqué, note de 
lui à la date du 15 novembre 1851 quatre tableaux : 

n° 199, « Le dernier jour d’un condamné, dans le château des 
Papes d'Avignon (scène d'intérieur) » : 


n° 200, « Intérieur de l’église Saint-Marc à Venise »; 
n° 201, « Motif près de Rome » ; 


, 


n° 202, « Cloître de la cathédrale Saint-André à Bordeaux ». 


De son fils, Prosper de Fontainieu, artiste distingué, qui demeu- 
rait 12 rue Delurbe, nous ne connaissons, pour le moment, que le 
« château de Roquetaillade en cours de réparation », n° 47 à l'expo- 
sition des Archives municipales, qui a été le point de départ pour 
moi d’une longue étude et de recherches concernant cette famille, 
surtout de la branche aînée, portugaise d'origine, française d’adop- 
tion, bordelaise enfin par sa descendance et par ses alliances, et 
dont les mérites suscitent une très sincère admiration. 


UN RECUEIL DE DESSINS ET D’AQUARELLES 
AYANT APPARTENU A L’ARCHEOLOGUE 
JULES DE VERNEILH 


Pré$enté par P. COUDROY DE LILLE 


J'ai pu récemment.acquérir d'un marchand d’estampes bordelais 
un curieux carnet à dessin du siècle dernier, hélas bien mutilé. 

La couverture, fortement cartonnée, décorée de fausses ferrures 
simili-gothiques, est du plus pur style Napoléon III. Mais à l'étude, 
les feuillets restants, à l’intérieur, se sont révélés aussi intéressants 
que disparates. I1 s’agit en fait d'un résidu de ventes : en effet, la 
pagination de 1 à 52 montre de tels trous que le marchand a vendu 
les 3/5 du carnet depuis plusieurs années ; peut-être pas les plus 
mauvaises pages, d’ailleurs. Au bas, un prix marqué au crayon vient 
confirmer cette dispersion. Le hasard, sur lequel on peut parfois 
compter, risque de faire redécouvrir quelques-unes des 30 planches 
disparues chez quelque amateur bordelais. 

Il s’agit d'un retueil, c'est-à-dire que dessins et aquarelles ont 
été collées sur les pages du carnet ; sauf cependant la page 9 où un 
dessin à la plume à même la page représente quatre dames en crino- 
line, d'une facture très aisée et naturelle. On peut donc déduire que 
le propriétaire de ce carnet était lui aussi dessinateur, et qu'il y a 
rassemblé diverses œuvres de la deuxième moitié du XIX®° siècle. 

L'énigme du propriétaire de ce carnet est résolue à la page 26 
où l’on trouve un joli petit dessin à la plume rehaussé d’aquarelle, 
plein de délicatesse, au-dessous duquel figure la mention : « Château 
de Saint-Magne près Castillon, à mon grand-père ». 

Au début du XIX: siècle le château de Saint-Magne appartenait 
à la famille Amanieu de Ruat ; Catherine Amanieu de Ruat l'apporta 
à son mari Léonard de Labat de Savignac, dont la petite-fille Marie- 
Philomème-Noémi de Marbotin épousa, en 1854, le baron Jules de 
Verneilh-Puyraseau, dessinateur et aquafortiste réputé. 

Cette attribution m'a été confirmée par le regretté général de 
Baïillenx, trop modeste savant bazadais. Il a tout de suite reconnu le 
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Jules de Verneilh (?). Le château de Saint-Magne-de-Castillon 
(plume et aquarelle). 


Léo Drouyn. Croquis à la plume. 


Léo Drouyn. À Saint-Chély (plume). 


fn 


style et l'écriture de son grand-oncle, le baron de Verneilh, dans les 
planches 21, 26, 30, 32, 34, 39 tout au moins. Page 34 le lieu-dit Font- 
peyre est situé aux alentours de Castillon, et Jules de Verneilh vécut 
en Périgord, ce qui explique les deux dessins de Sarlat. 


< 

Jules de Verneilh-Puyraseau naquit à Nontron en 1832; ainsi 
que son frère Félix, il fut un dessinateur et aquafortiste réputé et 
l'ami de toute la pléiade de savants qui, eux aussi, s’'adonnèrent à 
l’archéologgie et au dessin, comme Léo Drouyn, le baron de Castelnau 
d'Essenault, le comte de Chasteignier, le vicomte de Gourgues, Jules 
de Gères. Avec Jules Delpit ils furent les promoteurs de nombreuses 
sociétés savantes qui virent le jour dans la deuxième partie du 
XIX® siècle comme la Société des Archives historiques, la Société 
archéologique de Bordeaux, la Société historique et archéologique 
du Périgord, etc. 


De tous ces artistes, le plus habile et le plus fécond fut certaine- 
Léo Drouyn, qui inlassablement parcourut la campagne le crayon à 
la main, toujours en quête d'archives. Très adroit pour représenter 
les monuments, la nature, les arbres et pour la perspective, Léo 
Drouyn était un peu gêné pour représenter des personnages ; et 
pour cela il faisait appel à son ami Jules de Verneilh, qui lui mettait 
au premier plan hommes ou femmes, chevaux, bœufs, charrettes, 
moutons, etc. L'amitié entre ces deux hommes fut durable et profonde. 


Jules de Verneilh laissait une œuvre graphique importante de 
dessins, d’eaux-fortes, intéressant principalement le Périgord; il 
participa à la Revue catholique, il fit diverses études sur la peinture 
et la décoration à Bordeaux, ainsi sur la Bourse de Bordeaux. Il 
mourut au mois de mai 1899 dans son château de Puyraseau âgé de 
16 ans,. regretté de tous les archéologues régionaux. 


Incontestablement, les documents graphiques contenus dans 
l'album sont disparates et plus ou moins intéressants. A côté de 
quelques compositions, il faut noter : quelques jolis paysages, où 
l'eau et les arbres se marient agréablement ; page 34 une fine aqua- 
relles montre un parc boisé d'arbres d’essences différentes, aux 
jolies couleurs d'automne ; page 35, un lavis est assez semblable à 
ceux que Léo Drouyn composa, avec des arbres se mirant dans 
l’eau; le dessin est vigoureux, et le relief est fort bien rendu , 
page 49, un bord de rivière au crayon rehaussé de couleurs, très 
simple, mais fort évocateur. Les arbres des parcs entourant châteaux 
et maisons bourgeoises sont toujours très soignés. 


Quelques monuments archéologiquement intéressants : l’église 
de Sallebœuf avec son clocher carré, avant sa destruction et sa 
reconstruction en 1866, dans un joli paysage champêtre : le château 
de Saïint-Magne-de-Castillon nettement dessiné, appelé aussi « château 
de Fontpeyre »; page 32, un vieux quartier de Sarlat à maison à 
colombages ; quelques maisons ou gentilhommières campagnardes 
d’un charme certain. La plupart des monuments dessinés sont de 
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l'œuvre de Jules de Verneilh ; l’on voit que l'amateur d’archéologie 
a aimé dessiner de vieilles pierres, en les plaçant dans un cadre 
naturel. 


Mais l'intérêt principal du carnet reste les inédits de Léo Drouyn : 
la plume de la page 23 figurant un bord de rivière, et probablement 
le lavis de la page 35. 


C'est pour conserver l'esprit de ce carnet que je me suis permis 
de garnir les pages répertoriées en bis ou en ter d'œuvres de Léo 
Drouyn : deux petites eaux-fortes tirées des Actes de l’Académie, et 
trois dessins qui m'ont été donnés par une vieille amie de la famille, 
Mie Jude de la Rivière, qui les tenait de son père, qui les avait 
reçues d’une certaine Marie Laguens. Ce sont : 

— un fort élégant dessin à la plume, représentant une petite 
gentilhommière à Saint-Chély (quel Saint-Chély ?) entourée de bâti- 
ments de ferme, sur un fond de montagne ; 

— un sous-bois avec marécage en premier plan, fait selon une 
technique qu'il avait mise au point : le suif gratté où la page noircie 
au préalable est grattée par une pointe pour faire apparaître les 
demi-teintes et les blancs. Ce procédé exige une maîtrise parfaite, et 
une minutie assez étonnante ; 


— une ferme, petite croquis léger. 


Ainsi se trouvent réunis dans ce carnet au moins sept œuvres du 
baron Jules de Verneilh-Puyraseau, et cinq inédits de Léo Drouyn 
qui sont à verser au corpus de notre talentueux dessinateur bordelais. 


UN CARNET DE CROQUIS 
D'HENRI CARRÈRE 


Présenté par P. COUDROY DE LILLE 


Henri Carrère naquit à Marciac en 1858 ; avocat, par son mariage 
il se fixa en Gironde, au château de Vaure à Ruch, propriété de sa 
belle-famille. Toute sa vie il s’intéressa à l'archéologie, participa à 
des chantiers de fouilles dans l’Entre-Deux-Mers avec son ami et 
voisin l'abbé Labrie, ainsi à l’allée couverte de Roquefort, à la grotte 
de Fontarnaud. Il publia des articles dans la Revue de Gascogne, mais 
aussi des petits romans, des pièces de poésie et des petites scènes 
de théâtre. 


Particulièrement doué pour le dessin, il peignit des tableaux 
assez inspirés des œuvres de Corot, et aussi remplit des petits carnets 
de croquis représentant des paysages, des personnages et surtout 
des monuments intéressant l'archéologie : églises du Gers, châteaux, 
maisons de Gironde. D'un carnet de croquis sont extraites les deux 
œuvres présentées à la S.A.B. car il nous intéressent directement : 

_— l'esquisse d'une maison aujourd’hui disparue qui se trouvait 
en bordure de la RN 113 à Gironde, dessinée en 1913; 

__ une vieille maison médiévale dans la commune de Bellefond, 
dessinée en 1919. 


Il mourut âgé de 74 ans en 1932, ayant eu une vie extrêmement 
riche et féconde en travaux intellectuels de toutes sortes ; ses collec- 
tions se trouvent au château de Vaure ; il était le grand-père de ma 
femme. à 
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rère. Maison du XV° ou du XVI° siècle à Gironde. 


ri Car 


Hen 


DOCUMENTS CONCERNANT LE CHÂTEAU 
MARQUIS-D’ALESME-BECKER A MARGAUX 


Présentés par Robert COULON 


Un ensemble de documents permet de suivre l’histoire de ce 
domaine viticole, cru classé en 1855, pendant la première partie du 
XIXe siècle et en particulier de 1832 à 1839. 


Par contrat du 6 vendémiaire an VIII les propriétaires de ce 
bien, Jean-Baptiste-François Dalesme et sa sœur Marie-Apolonie- 
Chantal, demeurant 59, cours Tourny à Bordeaux, promirent à Jean- 
Bernard Génin, né le 20 août 1760, demeurant 9, rue Tustal à Bor- 
deaux de lui servir une rente viagère annuelle de 1 167 francs 37 cen- 
times en échange du versement fait par lui au frère et à la sœur de 
la somme de 14008 francs 48 centimes. Comme Génin vécut jus- 
qu'en 1847, il toucha plus de quatre fois ce qu'il avait donné. 


Le je mai 1809 un contrat de gestion du domaine, passé entre 
Jean-Baptiste Moureuil, époux de Marie Dalesme, et le Hollandais 
Jean Bekker-Terling, nous apprend que ce dernier avait acheté la 
part de Jean-Baptiste Dalesme. Il semble d'ailleurs que rapidement 
il devint propriétaire de l’ensemble. 

Le 4 novembre 1818 Bekker-Terling emprunta 15 000 francs à 
Jean Passerieu pour administrer sa propriété et en 1823, comme il 
n'avait pas pu rembourser la somme, il obtint prolongation du prêt 
jusqu'en 1828. 


Le domaine était composé d’une maison de maître, de bâtiments 
d'exploitation, de vignes, de prairies, de bois de pins, en plusieurs 
pièces sises sur les communes de Marguax, Soussans et Cantenac, 
d'une surface totale de 20 hectares. Les impôts s'’élevaient en 1832 
à 433 francs 20. 


En octobre 1832 Bekker-Terling mourut laissant six-huitièmes 
de ses biens à sa nièce Sophie-Fanny Terling, qui, six mois après 
épousera Joseph-Amédée Rolland, négociant papetier demeurant 
34 quai de Bourgogne à Bordeaux. Les détails concernant la suc- 
cession sont donnés par un registre contenant copie de vingt-cinq 
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Le 18 janvier 1836 Rolland devint seul détenteur de la propriété 
Dalesme en rachetant les 2/8 qui ne lui appartenaient pas à Van 
Crimpen et Madame Van Bel, et ce pour un montant de 14802 francs. 
Rolland et son épouse, restent ainsi seuls détenteurs du domaine. 


Un second registre contient les recettes et les dépenses du 
domaine du 10 octobre 1832 au 30 juin 1939 (avec cependant une 
interruption de juin 1835 à septembre 1837). Les récoltes se mon- 
taient à 6 tonneaux 1/2 (environ 58 hectolitres) en 1832, à 11 1/2 en 
1833 (environ 100 hectolitres), non compris 3 barriques de fond de 
cuve et 3 barriques de vin commun, à 2 en 1834 (18 hectolitres), à 
7 3/4 (environ 70 hectolitres) en 1835, estimées 8281 francs, 9213 
francs et 2000 francs pour les 3 premières. Mais les recettes se complé- 
taient de vente de millésimes plus anciens (par exemple un tonneau 
de 1830 vendu 800 francs à la maison Duckey et Pozzi le 2 février 1834.) 


Les dépenses sont beaucoup plus variées. Ce sont d’abord les 
vendanges. Voici par exemple le compte de celles de 1837 : pour 
40 journées d'homme 50 francs et pour 62 journées de coupeurs 
39 francs 50, plus 1 franc 10 pour les hommes du pressoir et le 
vide-panier ; pour 4 journées et demi de charette pendant la ven- 
dange 29 francs 25 et pour 8 journées d’écoulage du vin et de pressu- 
rage de la rape 8 francs. Quant aux frais de nourriture ils s'élevèreni 
à 51 fr. 55 de pain et 30 francs de viande. Au total la seule cueillette 
de 1837 a ainsi directement coûté 209 francs 40 centimes. Les frais 
de main-d'œuvre et d'entretien du vignoble sont beaucoup plus 
importants encore. 


Le personnel en effet se composait d'au moins cinq personnes 
en permanence ; Constantin Bernateau, le valet, est payé 600 francs 
l'an jusqu’en 1835 et sa femme, Cadichonne, est chargée d'entretenir 
la maison et de faire la cuisine quand le maître vient au domaine, 
et cela pour 60 francs par an (100 francs dès 1837) mais il y a aussi 
le bouvier Jeant payé 165 francs l'an, mais nourri (les époux Berna- 
teau reçoivent 48 francs pour sa nourriture), et le vacher Gorrion 
aux gages de 180 francs l’année, non nourri. Il y avait enfin le 
bouvier Coche qui recévait 325 francs par an pour les vignes de 
Cantenac, qui furent vendues en 1835. Mais cela n'excluait pas 
la présence d’autres prix faîteurs, ni les frais occasionnés par des tra- 
vaux supplémentaires évidemment rémunérés en sus. 


Il y avait aussi les frais de traitement et d'entretien de la vigne. 
Les plus importants étaient ceux des plantations nouvelles et de 
l'enrichissement des terres. Pour les premières c’est la technique 
des « barbeaux » qui dominait largement (4 000 achetés en octo- 
bre 1832, 1 300 en février 1833, 1650 en février 1834, etc.) : ils servaient 
à remplacer les vignes arrachées (par exemple 2 300 pieds le 13 octo- 
bre 1833, 5 200 le 1° novembre 1834, 1 800 encore le 26 décembre 1834..). 
Les plantations nouvelles (et peut-être aussi les anciennes) étaient 
entretenues par des apports de terre et de fumier ; ainsi le 1% jan- 
vier 1833 5 fr 25 furent dépensés pour l'acquisition de 7 tombereaux 
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CINQ DESSINS 
DE L'ARCHITECTE CORCELLE 


Présentés par Robert COULON 


I. Flan, coupe et élévation d’une laiterie (0,38 cm X 0,51 cm). 
Porte au dos l'inscription : « Corcelle, élève de M. Brogniard ». 


II. Plan d’un tribunal (?) (0,33 em X 0,50 cm). 
Porte au dos l'inscription : « Corcelle, élève de M. Brongnard ». 
La partie droite est le plan du rez-de-chaussée, la partie gauche 
celui de l'étage. 

III. Allégorie révolutionnaire. Lavis (0,27 cm X 0,44 cm). 
Les quatre figures du premier plan représentent les parties du 
monde. 

IV. Plan d'un édifice non identifié (0,35 cm X 0,57 cm). 


V. Démolition du château Trompette. Plume et lavis 
(0,30 cm x 0,62 cm). 


Cette vue, qui n'est ni datée ni signée, peut être attribuée à 
Corcelle, car il a dessiné un peu plus tard une autre vue du même 
chantier de démolition. Il a également dessiné le Fort Louis et ce 
qui avait été conservé du Fort du Hû. 

L'artiste tournait le dos au quartier des Chartrons et se trouvait 
à l'emplacement de la contre-garde qui couvrait la façade nord de 
la forteresse. En premier plan nous voyons un pittoresque attelage 
de bœufs tirant vers le fleuve un traîneau chargé de barriques. Nous 
apercevons à gauche le bastion de Navarre, au centre le pavillon de 
l'Etat-Major et des officiers de la place, à droite le bastion de la 
Reine. A la droite du dessin se trouve la maison du consul de Ham- 
bourg, Meyer, construite en 1797. Le dessin est donc postérieur à 
cette date. On distingue les maisons régulières que Tourny avait 
permis de construire en 1744 face au glacis du château Trompette 
La façade et le clocher de Notre-Dame dépassent les immeubles. 
Plus loin on aperçoit les flèches de la cathédrale et la tour Pey- 
Berland et, dans l'axe du château, les toits du Grand Théâtre. 
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Un dessin de Pierre Lacour, daté de 1815, montre le fleuve et le 
bastion de Navarre, mais le mur qui précédait le bastion n'y est pas 
représenté car il avait déjà été détruit. Le dessin de Corcelle est 
donc antérieur et se situe entre 1797 et 1815. 


I. — Plan, coupe et élévation d'une laiterie. 
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III. — Allégorie révolutionnaire. 
(les quatre figures du 1* plan représentent les parties du monde). 
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IV. — Plan dun édifice non identifié. 
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V. — Démolition du Château Trompette. 


II. 


III. 


IV. 


FERRONNERIES BORDELAISES 


Présentées par Robert COULON 


. Heurtoir. XVIe siècle (?). Collection Coulon. 


Ce heurtoir paraît être le seul heurtoir bordelais qui soit orné 
de deux petites têtes humaines. Il est regrettable qu'il ait perdu 
les ornements qui décoraient sa partie supérieure et sa boucle. 
Quelques traces de ces éléments sont encore visibles. 


Heurtoir. XVIII: siècle. 

Se trouvait sur la porte de la maison portant le numéro 22, rue 
Margaux. N'est plus actuellement en place. Connu par une 
ancienne photographie possédée par M. Coulon. 


Heurtoir. Fin du XVIII: siècle ou début du XIX: siècle. 

Se trouvait sur la porte de la maison portant le numéro 1, rue 
Poquelin-Molière. N'est plus actuellement en place. Connu par 
une ancienne photographie possédée par M. Coulon. 


Grille d'’imposte. Collection Coulon. L = 1 m 36, H = 1 m 50. 
Provenance : l'immeuble portant le numéro 190, rue Sainte- 
Catherine. Cette œuvre porte gravée l'inscription OMYBERR YŸ. 
qui semble bien être une signature. 
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BULLETIN ET MÉMOIRES 


DE LA 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 


DE BORDEAUX 


Reconnue d'utilité publique par décret du I! Mars 1915 


TOME ELXX 


CERCLE BERTRAND-ANDRIEU - V 
ANNÉES 1974-1975 


BORDEAUX 
BISCAYE FRÈRES 
IMPRIMEURS 
18 à 22, rue du Peugue 
1978 


# 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 
DES ANNÉES 1974-1975 


ABREVIATIONS BIBLIOGRAPHIQUES 


B.M.C. — Catalogue of Greek Coins in the British Museum, Londres, 
1873-1927 (réimprimé en 1963 à Bologne), 29 volumes. 

Cartier (J.-F.). — Encyclopédie universelle des monnaies du XX* siècle, 
Paris, 1972. 

Ciani. — Les monnaies royales françaises de Hugues Capet à Louis XVI, 
par Louis Crant, Paris, 1926. 

C. — Henri ComEn, Description historique des monnaies frappées sous 
l'Empire romain, 2° édition, 8 vol, Paris, 1880-1892 (réimprimé en 
1956 à Graz). 

Craig. — W.D. CRAIG, Coins of the Warld, 1760-1850, USA. 1966. 


Dattari. — Monete Imperiali Greche catalogo della collezioné, °G. Dattari. 
Davenport. — European Crowns and thalers since 1800, Londres, 1964. 
Feuardent. — F. FEUARDENT, Collection Feuardent; Jetons, et méreaux 


depuis Louis IX jusqu'à la fin du consulat de Bonaparte, Paris, 1904- 
1915. 

Hewlett. — Anglo-Gallic Coins, Londres, 1920. 

Lafaurie, — Les monnaïes des rois.de France, Paris-Bâle, 1951-1956. 

Mazard. — Jean Mazarn, Histoire monétaire et numismatique nl 
poraine, 1790-1963. 

P.A. — PoEy D'AVANT, Monnaies féodales de France, Paris, 1958-1962. 

Poindessault. — Répertoire de la numismatique française contemporainé 
de 1793 à nos jours, par Jean de MEY et Bernard Poindessault. 

R.I.C. — The Roman Imperial Coinage, Londres. 

Schroeder (Henri) Annam, Etudes Numismatiques, Paris, 1905. 

Seaby. — À catalogue of the copper coins and tokens of the Brtish Isles, 
by SEABY. 

S.Y.D. — SYDnENHAM, The coinage of the Roman Republic, Londres, 1952. 

V.G. — Victor GUILLOTEAU, Monaines françaises, colonies, métropole, 
Versailles, 1937-1942. 

Yeomen. — Catalog of modern world coins, by R.S. YEOMAN. 


LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 
AYANT PARTICIPE AUX REUNIONS DU CERCLE 


M.  BARDET Dr. J. Coucouz 

M. BENUSIGLIO M. Dflfi ° 

Mme BEYNIS M.  Düpucx 

M.  CABARROT Dr.  LASSERRE 

Dr.  CASTERA M.  LATASTE 

M.  CHAILMIN M.  Nony 

M. CHAPOUR M. Püro 

Mlle C. CoucouL M.  ROMIEU * 
M. B. Coucou M. Yvon 
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COMPOSITION DU BUREAU POUR LES ANNÉES 1974-1975 


Présidents Honoraires : M. Ducasse, M. le professeur ETIENNE. 
Président : M. le Conservateur Yvon. 
Vice-présidents : Dr Coucouz, M. Nony. 
Secrétaire : M. Dupucx. 


SÉANCE DU 20 JANVIER 1974 * 
Présidence de M. le Conservateur YVON, président. 


Présentations : 


M. BENUSIGLIO : Carthage : statère d’or, statère d’électrum. 

M. Bernard CouGour : Alexandrie Diocletien (284-305) (Dattari 5654). 

Dr CastTÉRA : sterling du Prince Noir, La Rochelle, trouvé dans une 
Re de l'église de Lormont ; date probable de l'inhumation, postérieure 


Mme BosMoriN: Louis XIV, Quart d’écu, 1650, Nantes (Ciani 1851) ; 
10 sols 1692. 

Dr LAssERRE : Louis XIII, médaille commémorant la naissance du 
Dauphin, par J. Mauger, bronze, 41 mm; Duchesse d'Angoulême, par 
par Gayard, bronze 40 mm‘; Duc d'Angoulême. Libérateur de l'Espagne, 
E Andrieu, bronze 41 mm; Prince de Carignan, par Barre, bronze 

mm. 

M. Ducros : Tunisie protectorat, monnaies d'argent. (V.G. 5332-5393- 
5532-5533), bronze d'aluminium (Mazard 348) (Yeomen 32-33-3457, cupro 
nickel (Yeomen 47-48-4950), Indépendance (Yeomen 53-57-58, Cartier 56). 


Mme BosMORIN : monnaies chinoises en forme de rouelles, de cou- 
teaux, bronze. 


SÉANCE DU 17 FÉVRIER 1974 


Présidence de M. CABARROT. 


Communication : 


M. Nony : Monnaies antiques recueillies au Mas-d’Agenais (Lot-et- 
Garonne) ; un résumé de cette étude a paru dans le Bulletin de 
la Société française de Numismatique, janvier 1974, p. 509.510. 


Présentations : 


M. BENUsIGLI0 : Monnaies de Delmace (Rome), Hannibalien (Constanti- 
nople), Constance IT, Vetranion (Sisscia). ; 


* Un bref résumé du procès-verbal de cha été ié 
1 que séance a été publié dans l’heb- 
domadaire La Vie de Bordeaux, dans la page réservé ivité 
ad ; vée a 
Société Archéologique. Lo SE 
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M. CaBarRotT : Constance II Solidus Antioche (C 108), Tessalonique 
argent (C 341), Arles (C. 343), Alexandrie (C. 44), Julien le Philosophe 
argent Arles (C. 39), Rome (C. 151), Valentinien I solidii Antioche (C. 25), 
Tréves (C. 43), argent Constantinople, manque au Cohen (variante du 69). 


Dr CasTÉRA : pièces trouvées lors des fouilles dans l’ancienne église 
de Lormont : maille tournois de Henri VI (1423), sol de Louis XVI (Li 
moges), 1780, Napoléon I‘, dix centines, 1809 (Limoges) (V.G. 2275). 

M. CHazMIN : Louis XVI demi-sol, Toulouse 1783 (V.G. 84), Liard 
Orléans 1789 (V.G. 128). 

M. DaLray : jetons de Henri IV, Louis XIII, Louis XVI. 

Dr LasseRRE : Duc de Bordeaux, médailles de la naissance : par Barré, 
bronze 28 mm; par Andrieu, bronze 50 mm, — Rétablissement de la 
statue de Louis XIII place Royale (place des Vosges), 1829, par E. Gat- 
teaux, bronze. — Audry de Puyraveau, par Emile Rogat, 1835. 


M. Ducros : 1872, Essai monétaire Piéfort (alliage ternaire) par E. Peli- 


cot, variante de V.G. 3815, avec revers lisse. — Essai d’alliage par la 
Société française de monnayage (alliage quaternaire d'argent), manque 
au V.G. et à Mazard. — Décime, pièce incuse, bornze. — 1929, Concours 


de la pièce de 10 F, essai de Bazor (non retenu), bronze d'aluminium, 
variante de V.G. 5226. — 1942, Etat français, essai de la pièce de 1 Fr (Ma- 
zard 2666 R 3). — 1946, Piéfort, essai type Morlon, alu (Mazard 2749 à). — 
1949, 5 Fr de Lavrillier frappé sur flan de 2 Fr. Erreur de frappe. — Tunisie, 
1953, pièce d'hommage module 10 Fr argent, pièce d'hommage variante de 
Mazard, pièce destinée à être distribuée dans l'entourage du Sultan. 


SÉANCE DU 17 MARS 1974 
Présidence de M. le Conservateur YVON, président. 


Présentations : 


Mlle Claire CoucouL : intaille magique gréco-perse avec son moulage ; 
période hellenistique, à servi de cachet (CF. Catalogue Delatte & Ber- 
chaïn, Intaïlles magiques grec-égyptiennes): 


M. Cagarrot : Valens Solidii Antioche (C 32 R.I.C. 2 C}), Nicomédie 
(C 32 R.I.C. 2 d), Argenteii Constantinople (C 88 var R. 11 C), Tréves 
(C 109 R.I.C. 27 b). — Gratien solidus Tréves (C 38 R.I.C. 39 c), silique 
Lyon (C 87 R.I.C. 27), Valentinien IT solidus Constantinople (C 4 R.I.C. 
45 b), silique Lyon (C 76 R.I.C. 43 a), folios Siscia (C 26 R.I.C. 26 b). 


M. Ducros : Louis XIV, trésor de Valenciennes : Ecu aux insignes 
du Dauphiné Grenoble sur frappé à Clermont en 1704 et sur frappé une 
troisième fois aux huit L, deuxième type, variété de Ciani 1919 b (deux 
exemplaires connus). — Ecu aux huit L deuxième type, Clermont 1704 
(Ciani 1924). Lé 

M. le Conservateur YVoN : présentation de 32 pièces trouvées dans les 
fouilles de l'église Saint-Sauveur à Saint-Macaire, fin XV° au règne 
de Louis XIII. 
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M. LATASTE : Ethiopie, Haïlé Selassié, double Wark, frappe du cou- 
ronnement 1930, et destinée aux grands dignitaires. — Louis XV, vingtième 
d'écu aux lauriers, 1728, Bordeaux (Ciani 2121). — Edouard VII, médaille 
commémorative du couronnement, 9 août 1902, argent 31 mm. -—- Médaillon 
France, par P. Turin, bronze coulé 80 mm. ” 


M. ROMIEU : Guerre de 1914-1918, cinq médailles métal argenté et 
bronze. i 


| Dr LASSERRE : médaille représentant l'Angleterre sous les traits de 
Minerve assise recevant les hommages de l’agriculture, de l’industrie et 
des arts; au-dessus, fixés sur la même plaque, deux amours jouant de 
la cormemuse, 77 mm, cuivre repoussé par D.D. Maclyse et L.C. 
Wyon. — Médaille commémorative du couronnement d’Edouard VII 
9 Aug. 1902, argent 31 mm. — Médaillon France. D/ Tête de 
femme de profil à G montrant avec son index les pricipaux monu- 
ments, sites et monuments de France. R/ Carte de France avec les 
principales villes et leurs monuments, par P. Turin, bronze coulé 30 mm. 


SÉANCES DES 21 AVRIL ET 12 MAI 1974 


Présidence de M. le Conservateur VYVoN, président. 


Fe deux séances ont eu lieu au médailler de la Bibliothèque muni- 
cipale. 


Présentations : 


Mme Beynis : Gordien III Antonianus (R:.I.C. IV 3, n° 19, p. 17). 


M.  CABARROT : Theodose I solidus Sirmium (C. 38 R.I.C. 13 a). — Sili- 
que Trèves (C 57 R.I.C. 94 b). — Follis Constantinople (C 19 R.I.C. 79 b). — 
Petit bronze Nicodémie (R.I.C. 45 a). — Aelia Flacilla, petit bronze 
Constantinople (C 5 R.I.C. 61). — Magnus Maximus silique Trèves (C 20 
R.I.C. 84 b). — Eugène silique, Lyon (C 44 R.I.C. 46). — Honorius solidus 
Ravenne (C 44). — Silique Milan (C 59). — Jovin silique, Trêves (C 4). 

Dr LASSERRE : médailles de la Restauration. Alexandre I‘, empereur 
de Russie, visite la monnaie des médailles, 1814, par Andrieu, bronze 
41 mm. — Rétablissement de la statue de Henri IV, par Andrieu, bronze 
50 mm. — Pose de la première pierre de la reconstruction de la salle 
des séances de la Chambre des députés, par Gayrard, bronze 51 mm. — 
Naissance du Duc de Bordeaux, par Andrieu. 

M. Ducros : Empire de Chine, grand bronze 76 mm. — Monnaies de 
‘temple au amulettes : D/ dragon; R/ signes du zodiaque. — Bronze 
55. mm : D/ biche, chauve-souris, araignée; R/ cinq chauves-souris. — 
Bronze 48 mm, D/ oiseaux, fleurs ; R/ inscription. — Royaume d'Annam 
1847, Ming-Mang-Thuong-Bao, dixième de Ligature (Schrœder n° 144). 

Mlle Claire Coucou : Intaille ovale en cornaline de couleur miel. La 
Fortune debout tenant une branche de palmier dans la main gauche et 
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une corne d’abondance dans la main droite, Rome empire III, ovale de 
12 x 9 mm (C.F. Gisela MM Richter « England genis œ the Romains 
NÉM255 0), 


SÉANCE DU 20 OCTOBRE 1974 


Présidence de M. le Conservateur YVON, président. 


Communication : 


M. Nony : Communication sur les monnaies trouvées lors des fouilles 
de Saint-Christoly, monnaies du règne d'Auguste à Napoléon IIT; une 
grande partie est constituée par des exemplaires du IIT siècle et de la 
période constantinienne, monnaies médiévales, de Charles X roi de la 
Ligue et du XVII’, la dernière est une pièce de 10 centimes de Napoléon III. 


Présentations : 


M. CABARROT : Ptolémée I, tétradrachme. — Rhodes, didrachme. — 
Selenchos I, tétradrachme. — Larissa, didrachme. 


M. Baroer : MarieLouise, duchesse de Parme, 40 Lires, 1821 (V.G. 
2394). 

Dr LASSERRE : Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de 
Toulouse, Pierre Fermat, par Dubois, vers 1860, bronze 35 mm. — Anatole 
A. Hulot, directeur de la Fabrique des timbres-poste, par Alphée Dubois, 
1873. Anatole Hulot fut chargé de l'établissement des planches néces- 
saires à la création du premier timbre-poste français. La tête de Minerve 
casquée étant la reproduction de la vignette gravée par Andrien en 1806 
pour le courrier du Conseil d'Etat ; reproduction d'une monnaie corin- 
thienne. Au début de sa carrière, Andrieu a gravé des assignats ainsi que 
le premier billet de la Banque de France en 1817, — Médaille de la 
Campagne d'Italie, 1859, par Barre avec son ruban d'origine, argent 30 mm. 

M. Nony : Monnaie de Paris, médaille frappée pour l'exposition du:bes- 
tiaire des monnaies, des Sceaux et des médailles, par Joly. — Médailles, 
par Joly. — Médaille en forme de citron, par Joly. + 


SÉANCE DU 17. NOVEMBRE 1974 


Présidence de M. le Conservateur YVoN, président. 
Communications : 
M. Yvon : Photos d’un statère d’or de Philippe II de Macédoine (336- 


326) frappé à Amphipolis, découvert en Dordogne ; il s'agit du troisième 
exemplaire de cette monnaie trouvée en Gaule. 
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M. NonyY : Présentation du volume consacré aux monnaies décou- : 


vertes lors des fouilles effectuées à Coimbra Conimbriga (Coimbra, Por- 
tugal) par des chercheurs bordelais sous la direction du professeur Etienne, 
description et étude de la circulation monétaire à la fin du r1r siècle. 

M. ROUMIEU : diverses affiches concernant le retrait de la circulation 
des pièces françaises démonétisées et de pièces étrangéres : 1868, démo- 
nétisation des anciennes pièces d'argent françaises ; 1880, circulation de 
la monnaie de billon espagnol dans les départements voisins des Py- 
rénées ; 1893, enquête sur la circulation des monnaies de l’Union Latine, 
retrait des pièces en cuivre et billon ; 1894, monnaies divisionnaires d’ar- 
gent italiennes. 


Présentations : 


M. CABARROT : Gallien denier, Maxence follis lourd, dernière émis- 
sion, date probable juillet-octobre 306: période confuse de la Tétrarchie 
après la mort de Constance où Maxence fut proclamé César. 

Dr LASSERRE : Galerie métallique des grands hommes français : Ra:- 
belais, par Gatteaux, 1818, bronze 40 mm; Molière, par Gayrard, 1816, 
bronze 40 mm. — Médaille de la Société de pharmacie de Bordeaux, par 
A. Desaide, vers 1880, bronze 68 mm. 

Mme BEYyNis : Médailles anglaises de la guerre de 1914-1918. 


SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1974 
Présidence de M. le Conservateur YVON, président. 


Présentations : 


M. CABARROT : Arcadius (pièces émises pendant son principiat en tant 
qu'Auguste, 383-395, solidus Milan (R.I.C. 35 b); silique Constantinople 
(R.IC. 87 B), aes Antioche (R.I.C. 79 c}), Alexandrie (R.I.C. 19 c), Cysique 
(RI.C. 20 d). — Carthage, période Vandale D/ KARTHAGO guerrier de 
face debout R /tête de cheval à l'exergue, XXI, deux exemplaires 
(S 2), autre exemplaire (S 1). — Gunthamund (484-496) D/ D N REX 
GÜUNTHAMVND, R/ D N C (cent deniers), argent S 2. ÿ 


M. LATASTE : Médailles de Bertrand Andrieu; Marie-Louise, visite de 
la Monnaie des Médailles, 1813, argent ; Elisa, Pauline, médailles à leurs 
effigies avec légendes grecques. 


Dr LassERRE : Médailles de l'Ecole belge au xix°. Bustes superposés 
de Geefs et G. Warpers, par Jouvenel (1835), bronze 62 mm. — Juste Lipse, 
par X. Wiener, 1853, cuivre 50 mm. — Exposition Universelle de Bruxelles, 
1910, par G. Devreese, bronze 70 mm. — Exposition de Gand, 1913, par 
G. Devreese, plaquette haut. 69 mm, larg. 70 mm. | 


M. Ducros : Empire de Chine, monnaies : monnaies en forme de 
cloche D/ inscription‘; R/ génie et chèvre, bronze 105 x 75 mm. — 
Autre exemplaire avec inscriptions, uniface 105 x 75 mm, bronze. — 
Miroir génie et Chèvre, serpents, bronze 130 x 75 mm. — Tortue, ins- 
criptions dans un rectangle, uniface, bronze 100 x 80 mm. — Pelle 
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D/ chèvre et inscriptions, R/ points, bronze 152 x 60 mm. A au 
centre soleil deux sapèques avec inscriptions, uniface, bronze 85 X mm. 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1975 
Présidence de M. le Conservateur Yvon, président. 


Présentations : 


Î i i ! deuxième 

M. LATASTE : Prince Noir (1362-1375). — Pavillon d or, 
émission de Bordeaux 75 grains 8 (4,85 g), variante inédite de Hewlet 
et de Capra pour le poids et la légende ; Hewlett : 1** émission 85 grains ; 
2 émission 70 grains ; Capra : 1 émission 80 à 83,5 grains ; 2° émission 
de 67,6 à 74,2 grains. Dr. 

Dr Castéra : Navarre, Charles le Mauvais (1343-1387), denier tour- 
nois. — Jean et Catherine (1484-1512), blanc (P.A. 3376). — Louis XIII, 
quart d’écu de Navarre et Béarn, 1617, Morlaas (Ciani 1691). — quart 
d'écu de Navarre, 1627, Pau (Ciani 1692). : 

Mme Bevnis : Napoléon III, 5 fr, 1870 (VG 3753). — Belgique, Léo- 
pold II, 5 fr, 1873. 

M. Cxazmix : Louis XV, 12 sols aux lauriers, 1769, Metz. — Louis 
XVI, 12 sols, 1785, Paris (VG 80). 7e 

M. Yvon : Pièce d'essai de Mathieu, 10 fr, 1974: différend : corne 
d'abondance à gauche, dauphin, graveur Rousseau. 

édai ille : Bonaparte, 

Dr LasseRRE : Médailles de Napoléon et de sa famille ] 

Premier Consul de la République Française, an IX, par Andrieu, argent 
41 mm. — Princesse Pauline, 1808, avec légende grecque, refrappe, arg 
23 mm. — Reine Hortense, 1808, par Andrieu, arg. 23 mm. — Visite de 
l’Impératrice à la Monnaie des Médailles, 1813, par Andrieu. — Napoléon 
sur son lit de mort, grande médaille à bélière, cuivre repoussé 68 mm, 
par Depaulis. — Retour des cendres, par Caqué, bronze 50 mm. 

M. Dugros : Bordeaux, fin XIX° début XX° : Octroi de Bordeaux, 
plaque de ceinturon. — Ecusson de la villle de Bordeaux surmonté de la 
couronne, cuivre. — Tramways électriques et omnibus de Bordeaux, pla- 
que de receveur. — AutomobileClub du Sud-Ouest, plaque de radiateur, 
armes de Bordeaux. 


SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1975 
Présidence de M. le Dr CoUGouL 


Présentations : 


M. Ducros : l République, Convention, Essai de Galle, métal de 


cloche (V.-G. 338). — Reproduction de la médaille de Dupré pour l'avè- 


0 


nement des Etats-Unis, effigie reproduite par les premières monnaies des 
Etats-Unis, Cent des Etats-Unis de 1794 (Craig n° 16), cuivre. — Louis 
Pasteur, D/ buste à droïte; R/ Etats fédérés d'Europe, Europa, 1928, 
carte, cuivre argenté 26 mm. 


Dr LasSERRE : Jeanne d'Arc, par Caque : D/ Socfété d’Horticulture 
d'Orléans, 1853, argent 45 mm. — Marquis de Dreux-Brezé Pair de France, 
par Barre, Br 40 mm. — Galerie des Hommes Illustres : Calvin, par 
Gayrard, bronze 40 mm‘; Humboldt, par Bovy, cuivre 75 mm. — Premier 
synode national des Eglises réformées de France, par Bovy, médaille 
commémorative, 29 mai 1859, cuivre 68 mm. 


SÉANCE DU 16 MARS 1975 
Présidence de M. le Conservateur YVON, président. 


Présentations : 


M. Pugo : Louis XVI, demi-écu aux lauriers, 1783, Paris (V.G. 78). — 
Ecu aux lauriers, 1785, Bayonne (V.G. 77). — Limoges, 1790 (V.G. 134), coins 
gravés par Duvivier. — Ecu constitutionnel, 1792, Rouen, par Dupré 

M. Ducros : III° République : 20 Frs, 1929, essai (V.G. 5242), type 
courant (V.G. 5210). — 1934, type courant (V.G. 5372). — 10 Frs, 1929, 
essai (V.G. 5243). — type courant (V.G. 5241). — IV° République : 1945, 
essai en cupro-nickel; type courant (Poindessault n° 247). — 1947, type 
courant, atelier B (Beaumont le Roger) P. 255, avec modification des 
lauriers, — Autre type courant de 1947 avec modification de l'effigie, 
atelier. P. 256. 


Dr CasréRa : Médaille du Cdt Cousteau, par Raymond Duboc, bronze 
90 mm. 

Dr LassERRE : Glyptique : camée de nacre ornant un coffret en bois 
de Bagard représentant un éphèbe aux cheveux courts et frisés, ovale 
de 20 mm x 15 mm, fin XVIII: cu début XIX°. — Camée coquille repré- 
sentant une flore, coiffure ornée de fleurs et dont les boucles retombent 
sur le cou et les épaules. — Deux cachets avec initiales gothiques, un 
cachet aux initiales enlacées, trois intailles représentant : un petit mer- 


cure, des armoiries et des châtons de bagues aux initiales enlacées, 
époque XIX*. 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1975 
Présidence de M. CABARROT. 


Présentations : 


M. CaBARROT : petits bronzes : Licinus Père, Trèves, Arles, Aquilée. — 
Constantin I°, Lyon, Alexandrie, Tréves. — Constantin Il, Rome, Siscia, 
Antioche, Cyzique. — Constance II, Cyzique. 
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É Î ili — inien II, folles, Cyzique, 
CasTÉérA : Julien Il, silique, Arles. Valentinien IT, 3 
En di bronzes, Rome, Aquilée. — Gratien, Aquilée. — Théodose, 
Héraclée. — Flacilla, Constantinople. | 
M. Ducros : Afrique, Banque Centrale de l'Afrique de l'Ouest, La AE 
CFA ‘Xe anniversaire de l’Union Monétaire, argent, 1972. — 50 Fi : 0. 
1967, nickel. — Etats de l'Afrique Centrale, 10 Fr, 1974, brome d'elurni 
um. — Afrique Equatoriale, Banque Centrale, Fr, 1966. — 
Fédérale Fee 100 Fr, 1972, nickel. — République Populaire du 
Congo, 100 Fr, 1972, nickel. 
i ibourne sur la Dordogne, 
LasserrE : Construction du Pcnt de Li ne S 
par ue D/ tête nue de Louis XVIII ; êe Me ss EE 
ïs bronze 50 mm. — Prise d'Anvers, écem ré 
Se Ci __ Visite de la Monnaie de Paris par le Shah de Perse, 
15 juillet 1873, cuivre 41 mm. 


SÉANCE DU 25 MAI 1975 
Présidence de M. le Dr CouGouLz 


Présentations : 


M. Crapour : Carthage, té‘radrachme en billon, vers 200 avant J.-C. — 
Monnaie de Massinissa. De see M 
Î Î ar 
M. Ducros : Erection de la statue de Louis XV. ordeaux, P , 
Marteau, bronze à Ferrardent. — Statue de Louis XVI, jte cod td 
94 mm. — Inauguration de la statue de Tourny, le 27 mars LE î à . 
57 mm. — Union des Sociétés de Gymnastique de France, XXI° Fête Fédé- 
rale, Bordeaux 1905, dans le fond de vue de la statue de Gambetta qui 
s'élevait sur les allées de Tcurny, bronze 53 X36 . AE 
ë ë uste 
Lasserre : Napoléon I" fêtes du couronnement 5 D/ 
DRE MEe de profil à dr, Napoléon lauré, Joséphine diadémée, par 
Brenet. NAPOLEON JOSEPHINE ; R/ aïgle couronné sur son Pntus 
lauriers de face FIXA PERENNIS IN ALTO SEDES à SE ue 
DU COURONNEMENT / DONNES / À L'HOTEL DE VILLE / E $ 
médaille à bélière, cuivre argenté 45 mm. — III République, 1, os 
Oudine (V.G. 3809) Médaille du certificat d'études primaires, départemen 
de la Seine, argent 32 mm. — Préfecture de police, Comission d'hygiéne 
publique et de salubrité, argent 36 mm. 


SÉANCE DU 22 JUN 1975 
Présidence de M. le Conservateur Yvon, président. 


Présentations : 


M. Cuapour : Alexandre le Grand, tétradrachmes, Babylone, — aire 
Millet, vers — 310 (frappe posthume). 
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M. CABARROT : Carthage, statères (12 exemplaires) présentant d’impor- 
tantes différences dans les poids variant de 12,06 g à 8,39 g, au type de 
Tanit et du cheval avec palmier de — 264 à — 202. 

Dr CastTÉRA : Duché d'Aquitaine, Prince Noir, pavillon d'or, La 
Rochelle. — Philippe VI, chaise d’or. : 

M. Puyo : François II, teston à l'effigie de Henri II (Ciani 1333). — 
Henri III, quart d’eau, 1578, Rennes. 

M. LATASTE : Louis XIII, Béarn, vaquette, Morlaas, quart de liard. 

M. Ducros : Dantzig, ville libre, frappes émises de 1923 à 1937, 

Dr LAssERRE : Galerie Métallique des Grands Hommes Français : 
Antoine Arnauld, par Depaulis, bronze 40 mm; Jolyot de Crébillon, 
bronze 40 mm. — Prix d'Agriculture décerné par l’Assemblée de la Haute 
Guienne, par Dupré, bronze 38 mm (refrappe). 


_. see Beynis : Union des Sociétés de tir, plaquette, bronze argenté 
SEE. 


M. CABARROT : Fédération des Industries du bois, par Dropsy, argent. 


SÉANCE DU 19 OCTOBRE 1975 


Présidence de M. le Conservateur YVON, président. 


Présentation : 


‘ M. CHALMIN : Louis XIII, demmi-louis, Paris, 1642 de la série des 
coins gravés par Jean Varin en 1640, (Ciani 1615). 


M. Ducros : Monnaies à l’Hercule, par Dupré, 5 Fr Ie Ré Î 
F î  — publique, 
An V, Bordeaux (VG. 515). — II° République, 1848, Strasbourg 
(V.G. 3228). — III° République, 1871, pièce dite des Versaillais (V.G. 3808). 
— La Commune, 1871, différent, marque du citoyen Camélinat délégué 
de Re ns à la Monnaie de Paris (V.G. 3797). — Bordeaux, 1878 
ernière frappe de cet atelier (V.G. 3926). — V° Républi 
type primitif 10 Fr, 1965: 50 Fr, 1974 A MR En 
Dr LassERRE : Médailles : Commémoration de la fondation du Quai 
Desaix, 25 Messidor, An VIII, bronze 42 mm. —— Venus de Me 
Depaulis, bronze 50 mm. — Médaille de l'Indépendance de l'Italie, Victor- 

Emmanuel II, 29 avril 1859. 


M. Nony : Médaille du professeur Pierre Bastien, bronze 68 mm. 


SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1975 
Présidence de M. le Conservateur Yvon, président. 


Présentation : 
M. CHapour : Egypte, Ptoléméé III, Evergete 246-221 ; Troade 400-310. 


— Cebern, Tête d’Apollon R/ B bélier Luynes 2512. — M ë 
livie, Caligula, sesterce Nerva, Marc-Auréle antoniniens. CEA 
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M. BenusIGLio : Monnaies parthes : premières monnaies parthes à 
l'effigie imberbe provenant du urésor de Gombad. L'étude de ce trésor 
a permis une meilleure connaissance sur ce monnaÿyage très pell connu 
et dont des points demeurent encore obscurs. 


Après la mort d'Alexandre le Grand en 323, son empire fut partagé 
entre ses lieutenants. Selochos s’attribua la Syrie, une partie de l'Asie 
Mineure et constitua l'Empire parthe. Les monnaies présentées 
peuvent être attribuées à Arzace II (211-191), d’après Sellvood 
(« An introduction to the coinage of Parthia» London 1971). 
Drachmes présentant à l’avers : tête imberbe à gauche coiffée d’un 
bonnet pointu qui couvre les joues et la nuque et ceint du diadéme 
(balchlitk) avec variante dans la représentation de la tête, petite, moyenne 
ou grosse selon les exemplaires, R/ personnage coiffé d’un bonnet pointu 
revêtu du justacorps plissé et de pantalons étroits assis à droite sur 
un tabouret et tenant un arc dans sa main droite tendue avec variante 
à droite soit lettre, soit sous l’arc un aigle, diamétres et poids variant 
selon les exemplaires présentés : 16 mm, 17 mm et 3,93 g, 4,19 g 4,25 g. 
(D. Sellvood) (5/1, 6/1 B.M.C. manque S.N.G. 39 Copenhague manque 
N.C. 1971 pl 21 5/19 6/9). — Mithradate I (171-138), drachmes. D/ tête 
imberbe à gauche coiffée d’un bonnet pointu qui couvre les joues et la 
nuque et ceint du diadème (balchlick), trois mèches sur le front, grenetis. 
R/ personnage coiffé d’un bonnet pointu assis sur l'omphalos à droite 
tenant dans la main droite tendue un arc, inscription diamètre et poids 
variant selon les exemplaires présentés : 18 mm, 19 mm, 4,3 g, 3,33 g, 
4,13 g 4,30 g (D.S. 9/1 10/1 B.M.C. p2 N° 5 14 (attribuées à Tiridates I 
248.247 ou à Arsace 211-191) B.M.C. 2-5 I attribuées à Tiridates I 248-247 
ou à Arsace 210-191) . 


Dans d'autres exemplaires, Mithradate I° est représenté avec un 
buste barbu à gauche, le vêtement agrafé sur l'épaule par une fibule : au 
pourtour, cordon de perles, petites rondes et longues ovales alternées 
ou seulement un cordon de perles allongées. R/ assis sur l’omphalos 
à droite tenant dans la main droite tendue un arc légende au pourtour 
20 mm, 4,50 g, 5,67 g (D.S. 11/1 et 11/2 B.M.C. p 10 n° 31, III, 3 légende 
variée, III 4 S.N.G. 39 Copenhague 7 ou 8). 


On décerne une évolution dans la technique de frappe le monnayage 
s'étant d'abord inspiré des statéres d'Alexandre le Grand pour aboutir 
à un style propre 

M. CagarRor : Carie, Rhodes, vers 350, didrachme, d'argent. — Egypte, 
Ptolémée-Soter, satrape, 323304, tétradrachme (S.N.G. Lockett 3390). — 
Eubée, Histiee, 150, tétrobole (S.N.G. Lockett, 1802). — Hostillia, 48 de- 
niers (B 4 Syd 953). — Octave Auguste, 27 deniers (C 123 R.IC. 37). — 
Diadumennien, 217-213 (fils de Macrin), denier (C 21 R.IC. 116). — 
Severe II, Cesar follis, atelier de Trèves (C. 36). 


Dr CastTÉRA : Duché de Bourgogne, Jean sans Peur, gros. — Henri III, 
demi franc, 1588, La Rochelle; quart de franc, 1580, La Rochelle‘; 1580 
Rennes ; 1587, Toulouse. 


M. Dugros : Espagne, Isabelle IT (1833-1868), 2 escudos, 1867 (Yeomen 
44). — Gouvernement Provisoire (18681870), 5 pesetas, 1870 (Y 61). — 
— Amédée I de Savoie (1871-1873), 5 pesetas, 1873 (Y 61). — 
République (1873 1874), Carthagéne, 5 pesetas, 1873 (Y 63). — Don Carlos 
prétendant (1872-1885), 10 centimos, 1875 (Y 67). — Aïlphonse XII (1875- 
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1885), 5 pesetas, 1876 (Y 74). — Alphonse XIII (1886-1931), 5 pesetas, 
1890 (Y 82). — République (1931-1938), une pesete, 1933 (Y 108). — Franco, 
1937-1975, 100 pesetas, 1966. 

Dr LassERRE : Médailles des Expositions universelles : 1878. D/ 
République Française par Oudine ; R/ vue du Palais du Frocadero par Al- 
phée Dubois, bronze 50 mm. — 1889. D/ Le travail du fer symbolisé par une 
femme, par Chabaud; R/ Tour Eiffel et Palais du Trocadero, par Louis 
Botge, bronze 50 mm. — 1900. D/ Porte de la Monnaïe de Paris‘; R/ La 
fabrication des flancs, par À Patey, bronze médaille coulée 37 mm. 


SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 1975 


Présidence de M. le Conservateur YVON, président. 


Présentations : 


M. CHapour : Bruttium Crotone, statère. D/ aigle sur un chapiteau; 
R/ tripode. — Lucanie Thurium, stratére. D/ tête d'Athéna ; R/ taureau. 
— République Romaine, grand bronze, tête de Mercure coiïffée du 
petase; R/ proue. — Romano Campanie, didrachme, tête de Janus; R/ 
Serpent dans un quadrige. — Empire, Auguste, sesterces, restitution 
de Nerva. — Vespasien et Macrin, sesterces, Probus antonien. — Maximin 
Hercule, folles. — Constantin le Grand; Romulus, quart de follis; 
Magnence, double centonialis, Lx 


M. CABARROT : argenteïi de la Tétrarchie, Dioclétien vers 294, atelier 
de Ticinium (R.I.C. 18 a), trésor de Sisak. — Maximien Hercule, Cysique. 
D/ VICTORIA SARMATICA vers 294-295 (R.I.C. 5 b). — Maximien Hercue, 
deuxième règne, Rome 307-310 (R.I.C. 192). — Constantin, atelier de 
Siscia, 294-295, trésor de Sisak. 


M. DuGRos : Louis XVI, écu aux lauriers, 1783, Bordeaux (V.G. 77). — 
Louis XVIII, médaille du Capitaine Desse, par Andrieu, bronze. — Cham- 
bre de commerce de Bordeaux. — Charles X, jeton, 1827, argent. 


Dr LASsERRE : Médaille de la naissance du Comte de Paris (fils du 
duc et de la duchesse d'Orléans), par Borrel, 1838, bronze 51 mm. — 
Médaille de l'Exposition Universelle de 1867, par H. Ponscarme, cuivre 
50 mm. — Corps Municipal de Paris, 1860, par Oudiné, argent 50 mm. 

M. CHAPOUR : grande médaille de François III, duc de Mantoue. 
D/ tête à droite le cou entouré d’une grande fraise, le corps revêtu d’une 
armure richement travaillée, légende circulaire : FRAN. IIII D.G. DUX. 


TRS V. MONTFER. III AN I. AET. XXVI, par Dupré, 1612, bronze 
mm. 


Dr CasTÉRA : Monnaie de Paris, médaille du Notariat, par H. Charon. 


LES MONNAIES DU SITE 
DE LA VILLA DE BARAT | 
A LUSSAC-DE-LIBOURNE (GIRONDE) 


par Daniel NONY 


Sur le site de la villa de Barat, à Lussac-de-Libourne, E. Corbineau 
avait recueilli un certain nombre de monnaies qu'il ne signala que 
sommairement dans notre bulletin (B.M.S.A.Bx, t. 23, 1898-1899, p. 7 
et p. 27, t. 34, 1912, p. xciv). Il en donna au Musée de Libourne (témoin 
notre n° 4) et trente-cinq, au moins, vinrent en la possession de notre 
ancien collègue Joseph Ducasse qui me les confia en leur quasi-totalité 
afin que je puisse en faire l'étude, étant entendu qu’ensuite il serait 
bon de les faire entrer dans les collections publiques locales. Voilà 
pourquoi le Musée de Libourne, le Musée d'Aquitaine et le Médaillier 
municipal de Bordeaux se partagèrent ce don à retardement. J'ai 
pu également en retrouver deux dans des collections particulières 
qui provenaient du lot conservé par J. Ducasse, et, dans le catalogue, 
j'ai ajouté par des numéros bis des monnaies d'empereurs signalés 
par E. Corbineau (Trajan, Commode, Gordien, Aurélien, Probus et 
Gratien) qui ne figuraient avec certitude ni au Musée de Libourne ni 
dans le lot Ducasse ; E. Corbineau mentionnait, par ailleurs, des 
monnaies aux effigies d’Auguste, Claude, Hadrien, Gallien, Claude IT, 
Constantin Ie et Constantin II qui peuvent correspondre à celles 
que nous avons retrouvées. Enfin, un certain nombre d'empereurs 
figurant dans le lot Ducasse n'ont pas été signalés par lui (Tibère, 
Vespasien, Domitien, Sévère Alexandre, Postumus, Tétricus, Maxence, 
Constans, Julien.) mais les monnaies en relevant peuvent avoir été 
recueillies postérieurement à 1898 ou bien ne pas avoir été iden- 
tifiées. 

Ainsi reconstitué, le lot n'est certainement pas complet, il est 
vraisemblable que les monnaies de grand module (as et sesterces) 
sont surreprésentées, et que celles de petit module de la fin du III° 
et du IV: siècles étaient certainement plus nombreuses à l'origine. 
Malgré ces lacunes, la collection de Lussac donne des renseignements 
d'abord sur l'occupation du site : les monnaies julio-claudiennes 
(n° 1 à 6) ont pu être abandonnées dans les lustres qui ont suivi 
Ja réforme monétaire de Néron ; on ne se tromperait donc guère en 
proposant une occupation attestée numismatiquement pour le dernier 
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tiers du 1+ siècle ap. J.-C. et probable déjà vers 50 ap. J.-C. Les 


monnaies des Flaviens, des Antonins et des Sévères (n° 7 à 18) révè- 


lent souvent, par leur usure, une longue circulation (elles ont gardé 
leur valeur libératoire jusque vers 260 env.), mais elles n'infirment 
pas une occupation du site sous ces mêmes princes. Puis ce sont les 
mauvaises monnaies (n° 19 à 27), en petit nombre relativement, el 
qui ne permettent pas de parler d’une destruction quelconque à la 
fin du IIIe siècle. Par contre, l'époque constantinienne (n° 28 à 31) 
rencontre un écho dans le trésor du lieu-dit Le Roi, en cette même 
commune de Lussac (Jouannet, Recueil des Actes de l'Académie de 
Bordeaux, 1847, t. 9, p. 213-227). Pour la fin du IV: siècle, une pré- 
sence normale (n° 33, 33° et 34), et ensuite il y a ce rarissime (en 
nos régions) fels ommeyade (fin VIIe - début VIII: siècle) à verser 
au dossier de l'occupation des villas en ces siècles sans monnaies de 
cuivre. 

Quant à l’origine des monnaies, on notera l’habituelle physio 
nomie de la circulation du bronze sous les Julio-Claudiens, avec des 
as de Nîmes, de Lyon ou de Rome, leurs imitations (n° 2, 5 et 6) et 
une monnaie de Calagurris (Espagne citérieure) qui rejoint la dizaine 
de monnaies de ce type rencontrées en Gironde. Pour le IV: siècle, 
les ateliers de Rome, Lyon, Arles et Trèves sont représentés sans 
surprise ; la monnaie d'Ostie, pour Maxence, relativement lourde, 
pourrait témoigner plutôt d’un décri par Constantin des monnaies de 
ce prince. Il y a enfin la monnaie ommeyade venue de Syrie (Nony D. 
« Üne monnaie ommeyade dans le Libournais (Gironde) », dans 
Bull. de la Société française de Numismatique, octobre 1977, p. 256) : 
son absence de valeur intrinsèque (métal vil) et de pouvoir libératoire 
en nos régions renvoient à la remarque de L. Robert suivant qui de 
telles monnaies témoignent plutôt de la circulation des personnes 
que de celles des biens. D'autre part, J. Lafaurie a rapproché l’enfouis- 
sement de Plassac (vers 732-735) du raid d’Abd al Rahman qui, avant 
Poitiers, battit Eudes vers le confluent de la Garonne et de la Dor- 
dogne, soit à une vingtaine de kilomètres, environ, de Lussac. Faut-il 
songer à cet épisode célèbre à propos de ce petit monument ? Nous 
ne signalons cette hypothèse qu'avec la plus grande réserve. 
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1. AUGUSTE (27 av.-14 ap. J-C.). As de Nîmes (vers 28-vers 9 av. J.-C.). 


AE - 29 mm - 11 g 123 - Axe horaire: 3h. 
A/ Têtes adossées d’Agrippa, à g., portant couronne rostrale, et d’Au- 
guste, à dr., nue. Au dessous : IMP, au dessous DIVL-F. 


ne 


R/ Crocodile attaché par une chaîne à une palme. Au-dessus 
COL-NE [M]. Au-dessous, deux palmes. 

H. de La Tour, Atlas des monnaies gauloises, n° 2778. — J.-B. GIARD, 
« Nîmes sous Auguste », Gazette numismatique suisse, 21, 1971, p. 68- 
73 et, du même, « Le monnayage antique de Nîmes », Ecole antique 
de Nîmes, bulletin 6-7, 1971-1972, p. 47-60. Musée de Libourne. 


2. Imitation d’un as d'AUGUSTE de Lyon (première moitié du Is. 
ap. J.-C.). 
AE - 26,5 mm - 10 g 074 - Axe horaire : 12 h (coulée ?). 
A/ Tête laurée d’Auguste à droite. Derrière : CALS ; devant : PO.MAX. 
R/ Autel de Lyon. Au-dessous : ROM... 
Cf. B.M.C. I, p. 90, n° 550, pl. 20, 20. 
Médaillier municipal de Bordeaux. 


3. TIBERE (14-37). As (atelier de Rome, 36 ap. J.-C.). 
AE - 25,5 mm - 11 g 80 - Axe horaire : 1h. 
A/ [TI.CAE] ESAR. DIVI. AVG. F. AVGVST. IMP. VIII Tête laurée 
à gauche de Tibère. 
R/ PONTIF. MAXIM. TRIBVN. POTEST. XXXIIX. Caducée ailé; 
de part et d'autre : S C. B.M.C. I, p. 140, n° 138 - R.I.C. TD: 10, 
n° 40. 
Collection particulière, Bordeaux. 


4. TIBERE (14-37). As frappé pour Calagurris (Espagne citérieure). 
AE - 27,8 mm - 11 g 979 - Axe horaire : 3 h. 
A/ TI. AVGVS. DIVI. AVGVSTI F IMP CAESAR. Tête laurée à droite 
de Tibère. 
R/Taureau debout à droite. Au-dessous : L, FVL. SPARSO, au-dessous : 
L. SATVRNINO, devant : II/VIR, derrière : M.CI. (= Municipium 
Calagurris lulia). 
Vives y Escupero (A.), La moneda hispänica, t. IV, Madrid, 1926, 
p. 99, n° 25, pl. CLIX, 5. - À. HEIss, Description générale des monnaies 
antiques d'Espagne, Paris, 1870, pl. XVI, 27. - M. RUIZ TRAPERO, Las 
acuñaciones hispano-romanas de Calagurris, Barcelona, 1968, p. 112, 
n° 24, pl. III, 24, 
Musée de Libourne. 


5. Imitation d’un as de TIBERE (vers l4-vers 50 ap. J.-C). 
AE - 28 mm - 5 g 302 - Axe horaire : 6 h. 
A/ [DIVVS] AVGVSTVS [PATER] Tête radiée d’Auguste à gauche. 
R/ Autel carré. De part et d'autre S C (le C est à l'envers. Au-dessous : 
[PROVIDENT]. 
Dérivé de RC. I, p. 95, n° 6 - Cf. B.M.C. I, p. 141, n° 149, pl. 26, 2. 
Médaillier municipal de Bordeaux. 


6. Imitation d'un as de CLAUDE I (4i-vers 50 ap. J.-C.). 
AE - 25/27 mm (ovale) - 8 g 279 - Axe horaire : 2h. 
AE DIVS C... Tête nue de Claude à gauche. 
R/ LIBERTAS - AVGVSTA. La Liberté debout à droite. De part et 
d'autre : S C. Dérivé de R.I.C. I, p. 130, n° 69 - Cf. B.M.C. I, p. 192, 
n° 204, pl. 36, 6. 
Médaillier municipal de Bordeaux. 


RAS 


7. VESPASIEN (69-79), As ou dupondius (atelier de Rome ?). 


AE - 27 mm. - 11 g. 395 - Axe horaire : 5h. 

A/ IMP CAES VESPA. Tête (laurée ?) à gauche de Vespasien. 

R/ Légende circulaire indistincte. S C. Re féminin debout à 
gauche (type Pax, Felicitas..) 

Cf. B.M.C. II, planche 26. 

Musée de Libourne, 


8. VESPASIEN (69-79). As (atelier de Rome). 


AE - 28 mm. - 10 g. 438 - Axe horaire : 6 h. 

À/ IMP.. S VESPASIAN. Tête laurée à droite de Vespasien. 

R/ Légende circulaire indistincte. S C. Personnage féminin debout à 
droite (type Pax, Fortuna ou Felicitasi tenant ? et une corne d’abon- 
dance. 

Cf. B.M.C. II, planche 23. 

Musée de Libourne. 


9. DOMITIEN (81-96). Dupondius (Atelier de Rome, 92-94). 


AE - 27 mm. - 8 g. 020 - Axe horaire : 5 h. 

A/ IMP.. DOMIT AVG GERM COS XVI CENS PER P P. Tête radiée 
de Domitien à droite. 

R/ FORTV.. - AVGVSTI, S C. Fortuna drapée debout à gauche tenant 
un gouvernail et une corne d’abondance. 

B.M.C. II, p. 404, n° 467, pl. 80, 7. - R.I.C. II, p, 205, n° 405. 

Musée de Libourne. 


9 bis. TRAJAN (96-117). Corbineau signale une monnaie en bronze, 


10. 


11. 


12? 


13. 


HADRIEN (117-138). Sesterce (atelier de Rome, 119-138). 

AE - 32 mm - 22 g. 696 - Axe horaire : 6 h. 

Aer NVS-AV..... Tête laurée à droite d’'Hadrien. 

R/ [HILARITAS P R] SC. À l'exergue : COS III. Hilaritas drapée 
deb. à gauche tenant une longue palme et une corne d'abondance. 
À ses pieds, de part et d'autre, un enfant. 

B.M.C. III, p. 446, n° 1370, pl. 83, 13. - R.I.C. III, p. 468, n° 970. 
Musée de Libourne. 


HADRIEN (117-138). As (atelier de Rome, 119-138). 

AE - 25 mm. - 9 g. 036 - Axe horaire : 6h. 

A/ .DRIANVS-AVG.. Tête laurée à droite d'Hadrien. 

R/ S C. Diane drapée deb. de face tête à gauche tenant une flèche 
et un arc. 

B.M.C: III, p. 484, n° 1612, pl. 90, 17. - R.I.C. II, p. 444, n° 825. 
Musée de Libourne. 

A/ ANTONINVS [AVG PIVS] P P TR P COS III. Tête laurée à droite 


HADRIEN (117-138). Sesterce (atelier de Rome). 

AE - 31 mm. - 22 g. 116 - Axe horaire : 6 h. 

A/ Illisible. Tête d'Hadrien à droite. 

R/ Fruste : personnage debout à gauche. 

Musée de Libourne. 

ANTONIN (138-161). Sesterce (atelier de Rome 140-144). 

AE - 31 mm. - 17 g. 990 - Axe horaire : 12 h. 

ÀA/ ANTONINVS [AVG PIVS] P P TR P COS III. Tête laurée à 


14, 


15 


16. 


17. 
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droite d’Antonin. 

R/ [OPI AVG]. A l'exergue : 
un trône. 

B.M.C. IV, p. 202. n° 1258 - R.I.C. III, p. 109, n° 612, pl. V, 105. 
Musée de Libourne. 


ANTONIN (138-161). As (atelier de Rome .155-156). 

AE - 26 mm. - 11 g. 052 - Axe horaire : 5 h. 

A/ AN-TONINVS AVG - PIVS P P TR P XIX. Tête laurée à droite 
d’Antonin. 

R/ COS - III, S C. Pax (?) deb. à gauche tenant un rameau et une 

corne d’abondance. 

B.M.C. IV, p. 334, n° 1992. - R.I.C. III, p. 144, n° 955. 

Médaillier municipal de Bordeaux. 


ANTONIN (138-161). Sesterce (atelier de Rome 156-157 ?). 

AE - 29 mm. - 19 g. 492 - Axe horaire : 12 h. 

A/ [ANTONINV] S AVG - …. Tête laurée d’Antonin à droite. 

R/ [TR POT XX] CO [SIIIIJ, 5 C. Femme ‘drapée assise à gauche, 
tenant un sceptre, le bras gauche au-dessus d'uñe corne d’abondance 
appuyée contre le siège. 

Cf. B.M.C. IV p. 340, n° 2016, pl. 48, 13, n° 2017 et 2018. - R.I.C. III, 
p. 145, n° 967. 

Musée de Libourne. 


ANTONIN (138-161) pour Faustine mère. Sesterce (atelier de Rome, 
après 141). 

AE - 31 mm. - 17 g. 448 - Axe horaire : ? - Avec un large trou. 

A/ DIVIA] - FAVSTINA. Buste drapé à droite de Faustina mère. 

R/ Fruste. 

Cf, R.I.C. III, p. 161 à 169. 

Musée de Libourne. 

MARC AURELE (161-180). Dupondius (atelier de Rome, 177-178). 

AE - 26 mm. - 11 g. 865 - Axe horaire : 6 h. 

A/ [M AV] REL ANTONINVS AVG TR P XX [X] II. Tête radiée à dr. 
de Marc Aurèle. 

R/ IMP [VIII] COS III P P, S C L'Equité debout à gauche tenant 
les balances et une corne d'abondance. 

B.M.C. IV, p. 674, n° 1682 - R.I.C. III, p. 311, n° 1232. 

Musée de Libourne. 


SC. Ops drapée assise à gauche sur 


17 bis. COMMODE. Corbineau signale une monnaie en bronze. 


18. 


SEVERE ALEXANDRE (222-235). Sesterce (atelier de Rome, 222-224). 


AE. - 32 mm. - 17 g. 581 - Axe horaire : 12 h. 

A/ [IMP CAES M] AVR SEV [ALEXANDER AVG]. Buste lauré et 
drapé à droite. 

R/PAXAVGVSTI,SC, La Paix courant à gauche tenant un 
rameau et un sceptre. 

BM.C. VI, p. 150, n° 369, pl. 13. - R.I.C. IV, II, p. 117, n° 592. 

Musée de Libourne. 


18 bis. GORDIEN. Corbineau signale une monnaie en bronze, probable- 


ment de Gordien III. 


EN de 


19. GALLIEN (259-268). Antoninien (atelier. de Rome, 266). 
Bi - 21 mm. - 2 g. 890 - Axe horaire : 6 h. 
A/ GALLIENVS [AVG]. Tête radiée à droite de Gallien. 
R/ VBERII[TAS]JAVG, dans le champ à droite : E. L'Abondance debout 
à gauche tenant une bourse et une corne d’abondance. 
Var. de R.I.C. V,I, p. 156, n° 287. - H.G. PFLAUM et P. BasriEN, La trou- 
vaille de Çanakkale (Turquis), deniers et antoniniani émis de 261 à 
284, Wetteren, 1969, p. 34, n° 96 à 112. 
Musée de Libourne. 


20. CLAUDE II (268-270). Antoninien (atelier de Rome, début 269). 
Bi - 18 mm. - 3 g. 348 - Axe horaire : 12 h. 
A/ IMP C CLAVDIVS AVG. Buste radié et cuirassé à droite de 
Claude II. 
R/ AEOVITAS AVG. L'Equité deb. à gauche tenant balances et corne 
d'abondance. 
R.I.C. NI, p. 212, n° 212, n° 14. - PFLAUM & BASTIEN, Çanakkale, op. cit. 
p. 71, n* 1377 à 1404. 
Musée de Libourne. 


21. CLAUDE II (268-270). Antoninien (atelier de Milan, 269). 


Bi - 18 mm. - 2 g. 025 - Axe horaire : 6 h. 
A/ [IMP CLAV] DIVS P F AVG Buste radié, drapé et cuirassé à 
droite de Claude Il. 


R/ PAX AVG, à l'ex. : P. La Paix deb. à g. tenant un rameau et un. 


long sceptre vertical. 
RI.C. VI, p. 223, n° 156. - PFLAUM & BASTIEN, Çanakkale, op. cit. 
p. 93, n°* 2175 à 2179. 
Musée de Libourne. 

22. Monnaie de consécration de CLAUDE II. Antoninien (atelier gau- 
lois, 270-285). 
Cu - 17 mm. - 1 g. 911 - Axe horaire : 12 h. 
A/ DIVO CLAVDIO, Tête radiée à gauche de Claude II, stylisée 
{légende hors flan). 
R/ CONSE [CRATIO]. Aïgle debout à gauche, tête à droite (flan 
décentré). 
J. LALLEMAND et M. THIRON, Le trésor de Saint-Mard I, Wetteren, 
1970, p. 48-52, n° 3588, etc. 
Musée de Libourne. 


22 bis. AURELIEN (270-275). Corbineau signale une monnaie en bronze. 
22ter. PROBUS (276-282). Corbineau signale une monnaie en bronze. 
24. POSTUMUS (260-269). Antoninien (atelier de Cologne). 


Bi. - 18 mm. - 2,90 g. : Axe horaire : 6 h. 

A/ Fruste : ..TV Buste radié drapé et cuirassé à droite. 

R/ F[IORTVNIJA AVG Fortuna deb. à gauche tenant gouvernail et 
corne d’abondance. 

ELMER, p. 49, n° 385, pl. 5,23. - R.I.C. V,2, p. 342, n° 60. 

Musée de Libourne. 


25. TETRICUS Père (271-273). Antoninien (atelier de Cologne). 
Bi, - 18 mm. - 2,08 g. - Axe horaire : 12 h. 


26. 


Fe 


28. 


29. 


30. 


31. 


ss 


sn 


A/ [IM] P C TETRICVS [P F AVG] Buste radié, drapé et cuirassé 
à droite. 

R/ [SPES] PVBLICA L'Epérance allant à g., tenant une fleur et un 
pan de sa robe. 

ELMER, p. 82, n° 767, pl. 11, 5. - RJI.C. V,2, p. 411, n° 136. 

Musée de Libourne. 


Antoninien d'imitation de TETRICUS Père (atelier gaulois ?, vers 273- 
285). 

Cu. - 17 mm. - 1,49 g. - Axe horaire : 4 h. 

A/ IIVI...SI...V. Buste radié, drapé et cuirassé à droite. 

R/ Indistinct : personnage féminin debout à gauche. 

Musée de Libourne. 


Antoninien d'imitation de TETRICUS Père (atelier gaulois ?, vers 
273-285). 

Cu - 14 mm. - 1,08 g. - Axe horaire : 6 h. 

A/ Légende hors flan. Buste radié et cuirassé à droite. 

R/ b H.. Personnage féminin debout à gauche levant une branche 
(type PAX). 

Musée de Libourne. 


MAXENCE (306-312). Follis (atelier d'Ostie, 309-312). 

Bi - 24 mm. - 5,30 g. - Axe horaire : 1 h. 

A/ [MAXEJNTIVS P F AVG Tête laurée à droite. 

R/ AETE - RNITAS - AVG Castor et Pollux debout face à face, avec 
leurs chevaux. 

À l'exergue : MOSTP. 

RI.C. VI, p. 404, n° 35. 

Musée de Libourne. 


CONSTANTIN I (306-337). Follis (atelier de Lyon, 309-310). 

Bi - 22 mm. - 4,214 g. - Axe horaire : 12h. 

A/ IMP CONSTANTINVS P F, AVG Buste lauré, drapé et cuirassé, 
vu de dos, à droite. 

R/ SOLI INVI - CTO COMITI Sol, debout de face, tête à g., main dr. 
levée, globe dans la gauche. Dans le champ, à gauche F, à droite T; 
à l’exergue : P L C. 

RI.C. VI, p. 265, n° 307. 

Coll. particulière, 


CONSTANTIN I° (306-337) pour CONSTANTIN II. Follis (atelier de 


Rome, 321). 


AE - 18 mm - 2,414 g - Axe horaire : 12 h. 

A/ CONSTANTINVS IVN NOB C Tête laurée à droite. 

R/ Dans une couronne VOT/./X, légende circulaire CAESARVM NOS- 
TRORVM. A l'ex. : RT. 

R.I.C. VII, p. 322, n° 243. 

Musée de Libourne. 


CONSTANTIN I (306-337). Follis (atelier de Lyon, 332). 


AE - 16,5 mm - 2,305 g - Axe horaire : 6 h. 
A/ CONSTAN-TINOPOLIS Buste casqué, drapé, avec lance sur l'épaule. 
R/ Victoire debout à gauche près d’une proue tenant lance et bouclier. 


ee D — 


À l'exergue : croissant PLG. 
R.I.C. VII, p. 138, n° 256. 
Musée de Libourne. 


32. CONSTANS (337-350). Follis (atelier de Lyon, 337-341). 


AE - 15 mm. - 1,676 g. - Axe horaire : 12h. 

A/ CONSTANS - PF AVG (légende hors flan) Buste lauré, drapé et 
cuirassé à droite. 

R/ [GLORIA EXERCITVS] (légende hors flan). Deux soldats debout 
de part et d’autre d'un étendard inscrit Ÿ. 

P.V. Hizz, J.P.C. KENT, R.A.G. CaRsON, Late Roman Bronze Coinage 
A.D, 324-498, Londres, 1960, p. 8, n° 251a. 

Musée de Libourne. 


33. JULIEN (355-363). Petit bronze (atelier d'Arles 360-361). 


AË - 16,5 mm - 1,961 g. - Axe horaire : 12h. 

A/ D N IVLIAN - VS P F AVG, Buste diadémé, drapé et cuirassé 
à droite. 

R/ Légende SPES REJI PVBLICE effacée. Virtus debout à g., tenant 
globe et lance. 

À l’exergue : TCON. 

Id’, L.R.B.C., p. 55, n° 465. 

Musée de Libourne. 


33 bis. GRATIEN (367-383). Corbineau indique une monnaie d'argent au 
revers URBS ROMA. 


34. THEODOSE, ARCADIUS, EUGENE ou HONORIUS. Petit. bronze (ate- 
lier de Trèves, 388-402). 
AË - 13 mm. - 1 g. 035 - Axe horaire : 12. 
A/...AVG Buste diadémé, drapé et cuirassé à droite. 
R/ VI[CTORIA] AVGGG Victoire debout à gauche. A l'exergue : T R. 
Id’, L.R.B.C. p. 48, n° 165 à 174. 
Musée de Libourne. 


35. OMMEYADES DE SYRIE (vers 695-710). Fels. 


Cu - 20,5 mm. - 3,31 g. Axe horaire : 9 h. 

A/ Dans un grénetis, sur trois lignes, en arabe : Il n'y a de Dieu 
qu’Allah. 

R/ Dans un grénetis, sur trois lignes, en arabe : Mohammed est le 
prophète d’Allah. 

Nony D. « Une monnaie cmmeyade dans le Libournais (Gironde)», 
dans Bull. de la Soc. française de numismatique, octobre 1977, p. 256. 
Bordeaux, Musée d'Aquitaine. 


36. ROI DE FRANCE OÙ SEIGNEURIE (fin xvi° s.-l'° moitié du XVII: s.). 
Double tournois. 
Cu - 18 mm. - 1,306. g. - Axe horaire inconnu. 
A/ Fruste ‘ buste à droite ? 
R/ Fruste. 
Musée de Libourne. 


CACHETS ET SCEAUX-MATRICES 
DES COLLECTIONS DE LA SOCIÉTÉ 
ARCHÉOLOGIQUE DE BORDEAUX 


par Daniel NONY 


Le Musée de la Société archéologique, Porte Cailhau, a recueilli 
une trentaine de cachets ou sceaux-matrices, exposés de façon perma- 
nente pour la plupart, et dont certains avaient fait l'objet de prêt a 
l'exposition La Révolution française, Bordeaux, 1939 (catalogue n° 62, 
102, 128 et 349 où ils sont très sommairement indiqués). Lors de 
l’exposition du centenaire de notre société, huit figurèrent hors cata- 
logue dans une vitrine, et c’est pour répondre au désir du Conseil 
d'administration que nous avons entrepris de les décrire en y joignant 
deux paires de coins pour frapper le métal!. 


Four la moitié d’entre eux, il s’agit de, souvenirs girondins, sou- 
vent bordelais, très évocateurs, mais tous, x dés titres divers, tantôt 
isolément, tantôt mis en série, méritent de retenir notre attention. 
Le plus ancien, celui de Catus (n° 18), de la fin du XIV: siècle, est 
un spécimen intéressant, et plein de vigueur rustique, de la grande 
époque du sceau gothique ; pour le XVII: siècle, ceux de Sainte-Foy 
(n° 15) et du Carmel de Bordeaux (n° 7) offrent une gravure d'une 
magistrale lisibilité, et si le siècle suivant est assez pauvre, en dehors 
du cachet du chapitre de la cathédrale de Bordeaux (n° 6), avec la 
Révolution française une dizaine de spécimens variés (n° 1 à 3, 13, 
14, 16, 24, 25) révèlent l'extraordinaire bouleversement psychologique 
d'une époque où les individus comme les collectivités tenaient à 
rappeler leurs convictions politiques. Avec le XIX® s. et la multiplica- 
tion des cachets à encre, nous rencontrons des modèles stéréotypés 


0 


1. L'indication des donations figure de façon si elliptique dans les procès- 
verbaux publiés que nous n'avons pu les retrouver que pour un tiers des docu- 
ments. Nous avons laissé de côté un surmoulé indistinct de sceau médiéval 
que nous n'avons pu déchiffrer. 
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d'une grande sécheresse qui ne traduisent guère que les régimes politi- 
ques successifs que traversa la France ; relevons toutefois un cachet 
d’apothicaire plein d'élégance (n° 8). 

D'un emploi journalier jusqu’au début de ce siècle, les cachets- 
métal ont maintenant quitté notre vie quotidienne et les timbres en 
caoutchouc les ont remplacé qui, sauf exception, ne présentent plus 
la moindre recherche artistique. Aussi peut-on rêver quelque peu sur 
ces produits d’un artisanat, inégal dans sa production certes, mais 
qui, à défaut de témoigner d’un art de vivre, donne un reflet d’une 
société différente dans sa volonté d’authentiquer ses actes. 


BORDEAUX ET LE DEPARTEMENT DE LA GIRONDE 


1. Bordeaux - Municipalité - Révolution française. " 
Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
en bois : 97 mm; du métal seul : 24 mm. 


32,5 x 29 mm) got pee ® Re | 
: : We +! \NY k Cachet ovale de 32,5 X 29 mm : la République assise de face tenant 
de la main droite une pique transversale portant un bonnet phrygien 
ANS et maintenant de la gauche un faisceau avec hache, vertical, reposant 


sur le sol. À ses pieds, à gauche, livre Le LOIX. Au-dessus : 
MUNICIPALITE DE BORDEAUX. A l’exer REPUBLIQUE / 
FRANÇAISE. ; 


2. Bordeaux - Section Franklin - Révolution Française. 

Cachet à cire (à douille}. Cuivre et bois. Hawteur, avec le manche 
en bois : 98 mm; du métal seul : 20 mm. 

Cachet ovale de 32 X 27 mm : la République debout de face, tête 
à droite, tenant de la main droïte une pique verticale coiffée d'un 
bonnet phrygien, et maintenant de la gauche un faisceau, avec hache, 
penché à droite, reposant sur le sol. Au-dessous, dans un cartouche, 
horizontalement : REPUBLIQUE / FRANÇAISE. Au-dessus, à l’entour : 
SECTION FRANKLIN N° IV. (le IV est gravé à l'envers). 


3. Bordeaux - Agence générale d'habillement des troupes de la Répu- 
blique : atelier de cordonnerie - Révolution Française. 
Cachet à encre (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche 
en bois : 102 mm: du métal seul : 28 mm. 
Cachet ovale de 29,5 X 26 mm : faisceau droit, avec bonnet phrygien 
sur sa pointe, entre deux branches de lauriers. Au-dessus, à l’entour, 
sur deux lignes : AG® G'* DE L'HABIL: DES TROUP. DE LA REP. / 
ATELIER DE CORDONNERIE. A l’exergue : BORDEAUX. 


Pi 


\ ? TAC U RATIO 
a | 
wu 


, 4. Bordeaux - Tribunal de commerce - Premier Empire. 
7 NS I O / A RS _ Cachet à encre (à douille). Cuivre et bois. Hauteur avec le manche 
hu EN PS ER RE 5e Æ 477, La 5 4 : 
\: Le A vi eue en bois : 105 mm; du métal seul : 21 mm. 
ANR SOC A AL AE (36 x 31 mm) Cachet ovale de 36 X 31 mm : aigle éployé de face, tête à droite, sur 
SSSR - . un foudre : au-dessus, une couronne impériale. À l'entour : TRIBUNAL 
> Li DE COMMERCE DE BORDEAUX. 


2 x °Htmm) , 5. Bordeaux - Consulat de Saxe-Weimar et Eisenach - XIX° siècle. 
Cachet à cire (à douille). Cuivre et boïs. Hauteur avec le manche en 


“tu lir41 4 


10. 


11. 


12. 
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bois : 138 mm; du métal seul : 22 mm. 

Cachet ovale de 44 X 36,4 mm : écu couronné sur un manteau d’her- 
mine. Cadre d’oves et de dards. Légende à l’entour : CONSULAT DE 
SAXE WEIMAR ET EISENACH, à l'exergue : A BORDEAUX. 


. Bordeaux - Chapitre de la cathédrale Saint-André - XVIII: siècle. 


Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur avec le manche en 
bois : 101 mm; du métal seul : 21 mm. 

Cachet ovale de 25,3 X 22 mm : écu ovale avec Saint André en 
croix sur champ d'azur, surmonté d’une couronne comtale et posé sur 
un décor fantaisie. Légende à l’entour : S. ANDREAE BVRDIG. CAP, 
ECCL. METROP. 


. Bordeaux - Prieur du Carmel - XVII° siècle. 


Cachet à cire, à appendice vertical parallélipipédique traversé de deux 
clous (le manche à disparu). Hauteur du métal : 33 mm. 

Cachet ovale de 384 X 31,4 mm : la Vierge couronnée, tenant l'enfant 
Jésus couronné, debout de face dans un ovale de rayons. Légende à 
l’entour : SIGILL. PRIORATVS. BVRDEGALAE. CARMEL. 

Don Mme Vve Thevenin (B.M.S.A. Bx, t. 38, 1918-1919, p. XXII). 


. Bordeaux - Tapie, apothicaire - XIX* siècle. 


Cachet à cire (à douille), Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 192 mm; du métal seul : 20 mm. 

Cachet rond de 25 mm : massue horizontale autour de laquelle s’en- 
roule un serpent à droite. Au-dessus : TAPIE APOTHICAIRE / DE 
L'ÉCOLE SPECIALE / DE / PARIS, au-dessous : RUE JUDAIQUE 
ST SEURIN / N° 7. / À BORDEAUX. 

Fe les Almanachs bordelais, ce pharmacien exerçait vers 1830. 
1850. 


. Bordeaux - Hugon-Oulès, pharmacien - XIX® siècle. 


Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 103 mm; du métal seul : 19 mm. 

Cachet rond de 22 mm : au centre, dans un cercle perlé, palmier autour 
duquel s’enroule un serpent ; à l’entour : HUGON - OULES, PHAR- 
MACIEN. 

D'après les Almanachs bordelais, ce pharmacien exerçait vers 1850. 


Bordeaux - Maison de commerce des vins - Fin XIX°-début XX*° siècle. 
Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur avec le manche en 
bois : 83 mm; du métal seul : 20 mm. 

Cachet rond de 23 mm : dans le champ CHATEAU / MARGAUX. 


Bordeaux - Maison de commerce des vins - Fin XIX°-début XX: siècle. 
Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur avec le manche en 
bois : 100 mm; du métal seul : 21,7 mm. . 

Cachet rond de 21,5 mm : dans le champ HAUT / BRION. 

Don Maziaud (B.M.S.A. Bx, t. 48, 1931, p. XXI). 


Bourg sur Gironde - Daleau Notaire - fin XIX*début XX* siècle. 
Cachet à timbre sec (à douille). Cuivre et fer (le bois manque). Hau- 
teur du métal : 22 mm. Le cachet est perforé circulairement en son 
centre. 

Cachet rond de 36 mm : la République assise de face tenant un fais- 
ceau, Au-dessous : REPUBLIQUE / FRANÇAISE. A l’entour, entre deux 


13 


14. 


15° 


16. 


17. 
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filets circulaires : L. F. DALEAU, NOTAIRE, A BOURG, TRIBUNAL 
DE PAIX. (GIRONDE). 
Provient de la succession Daleau. 


Langoiran - Juge de Paix - Révolution française. 
Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 84 mm; du métal seul : 14 mm. 
Cachet ovale 28,5 X 23,55 mm : dans une guirlande, écusson ovale, 
peut-être regravé, et inscrit LA. LOI / fleur de lys ET fleur de lys / 
LE ROI / fleur de lys. A l’entour : JUGE. DE. PAIX. DE. LANGOIRAN. 
Deux rameaux noués à l'exergue. 

Don Albert Botte (B.M.S.A. Bx, t. 32, 1910, p. xLxx). 


Lansac - Municipalité - Révolution française. 

Cachet à cire (à douille), Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 73 mm; du métal seul : 15 mm. 

Cachet ovale de 29,5 X 25,6 mm : la République debout de face, main- 
tenant de la main droite un faisceau vertical posé à terre, et tenant 
de la gauche une pique coiffée d'un bonnet phrygien. Au-dessous : 
REPVBLIQUE / FRANÇAISE, à l’entour MUNICIPALITE DE. LANSAC. 
Du côté de la soudure, le cachet porte la trace d'une autre gravure 
avec même description pour la MUNICIPALITE DE TILH. Nous attri- 
buons à Lansac (arr. de Blaye, canton de Bourg) ce cachet par simple 
vraisemblance ; pour Thil nous avouons notre embarras car des com- 
munes de ce nom existent dans des départements fort éloignés, la 
Gironde ne comptant à ce nom que des lieux-dits à Léognan et à 
Grignols. 


Sainte-Foy-la-Grande - Petit sceau du roi de 1612. 

Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 93 mm; du métal seul : 19 mm (le manche paraît bien ancien). 
Cachet rond de 32 mm : écu de France aux trois fleurs de lys, cou- 
ronné et accosté d’un rameau de part et d'autre. A l'entour : P.S.D. 
ROY.P.SERA LA VILLEE.E.I.D.S.FOY.1612 (Petit sceau du roi pour 
servir à la ville et juridiction de Sainte Foy, 1612). 

Don Dufraysse (B.M.S.A. Bx, t. 39, 1920-1921, p. xXV et p. XL). 


AUTRES DEPARTEMENTS 


Indre - Valençay - Municipalité - Révolution française. x 
Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche 
en bois : 74 mm; du métal seul : 19 mm. 

Cachet ovale de 33 X 28,5 mm : la République, debout de face, tête 
à gauche, tenant de la maïn droite un faisceau avec hache, penché 
à gauche et posé sur le sol, et de la main gauche une pique coiffée 
d'un bonnet phrygien. Au-dessous, dans un cartouche REPUBLIQUE / 
FRANÇAISE, à l'entour COMMUNE DE VALLANCAY DEPt DE L’IN- 
DRE. 


Haute-Garonne - Saint-Gaudens - Procureur au Tribunal civil - Règne 
de Louis-Philippe. 

Cachet à encre (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche 
en bois : 112 mm; du métal seul : 25 mm. 


18. 


19. 


20. 
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‘ Cachet rond de 36 mm : balances posées au-dessus des tables consti- 


tutionnelles, avec, au-dessous : CHARTE / 1830. A l’entour PROCr DU 
ROI PRES LE Tal DE St GAUDENS. 


Lot - Catus - Jean, prieur - 1397-1402. 

Cachet à cire, à apprendre vertical percé à lexmémité supérieure. 
Cuivre. Hauteur maximum : 10,6 mm (l’'appendice du dos constitue 
une arête à quatre degrès). 

Cachet en navette de 50 X 31,7 mm : dans une niche ogivale surmontée 
et accostée d'éléments architectoniques, Saint Michel debout de face en- 
fonçant une lance dans la gueule d'un dragon à ses pieds et tenant 
de la main gatüche un écu armorié. Au-dessous, dans un bandeau en 
W, deux autres écus armoriés, et à l’exergue, un petit moine en priè- 
res. À l’entour S’ I0hIS PRIOR:IS DE CATVSIO. 

C'est à M Jean Lartigaut, à Catus, que nous devons l'identification 
exacte de ce prieur, Jean de Babelho, à Catus de 1397 à 1402 suivant 
L. de Valon, Le prieuré de Catus, Brive, 1905, p. 237. 


LoABÉCAOUE - Cour d'assises - Restauration. 

Cachet à encre (à douille). Cuivre (manche disparu). Hauteur du 
métal : 23 mm. Ë 

Cachet rond de 35 mm : trois fleurs de lys sous une couronne. À 
l'entour, entre deux filets : COUR D'ASSISES DU DEP. DU LOT ET 
GARONNE. 


Lot-et- Garonne - Villeneuve - Mairie - XIX° siècle. 

Cachet à encre (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche 
en bois : 105 mm; du métal seul : 21 mm. 

Cachet rond, fort usé, de 37,5 mm : au centre, dans une couronne de 
laurier MAIRIE, à l'entour, au-dessus LOT-ET-GARONNE, au-dessous 


-*VILLENEUVE. 


21. 


22. 


Don Mme Vve F. Gauthier (B.M.S.A. Bx, t. 50, 1933, p. XXNIII). 


Lot-et-Garonne - Villeneuve d'Agen - Mairie - Restauration. 

Cachet à encre (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 132 mm; du métal seul : 21 rm. 

Cachet rond de 35 mm : trois fleurs de lys sous une couronne. À 
l'entour, entre deux filsts MAIRIE DE VILLENEUVE D’AGEN (LOT 
ET GARONNE). 

Don Mme Vve F. Gauthier (B.M.S.A., Bx, t. 50, 1933, p. XXNIII). 


Vienne - Poitiers - Juge de paix de Poitiers-Sud - Règne de Louis- 
Philippe. 

Cachet à encre (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 113 mm; du métal seul : 22 mm. 

Cachet rond de 36 mm. Balances posées au-dessus des tables consti- 
tutionnelles, avec, au-dessous, CHARTE / 1830, à l'entour JUGE DE 
PAIX À POITIERS (SUD), (VIENNE). 


DIVERS 


. Loterie royale - XVIII siècle. 


Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le HEbe en 
bois : 98 mm; du métal seul : 23 mm. 


24. 


VAS 


26. 


21% 


28. 


29; 


30. 


31 
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Cachet rond de 27 mm : au centre, écu rond (où l’on a fait disparaître 
les fleurs de lys) couronné, à l’entour LOTERIE ROYALE, à l’exergue 
849, 


Lambert Tallien, conventionnel en mission à Bordeaux - Révolution 
française. 

Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 81 mm; du métal seul : 14 mm. 

Cachet ovale de 24 x 20 mm : initiales L. T. séparées par un faisceau 
dont la pique est surmontée d’un bonnet phrygien. 


Initiales P B et devise - Révolution française. 

Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 86 mm; du métal seul : 15 mm. 

Cachet ovale de 28 X 26 mm : au centre, initiales entremêlées P B, 
à l'entour VIVRE LIBRE OÙ MOURIR. 


Armoiries et devise latine - XVIII° siècle. 

Cachet à cire (à douille), Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 105 mm; du métal seul : 18 mm. 

Cachet ovale de 27 X 22,5 mm : écu armorié ovale sur un support 
fantaisie surmonté d'une couronne (de laurier ?) posé sur une épée 
et un fusil en pal; au-dessous, deux rameaux noués. Légende à l’en- 
tour. Légende à l’entour : PER XII ANNOS IN REGIIS - USQUE AD 
MORTEM IN PATRIIS. 


Armoiries couronnées - XVIII° siècle. 

Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 92 mm; du métal seul : 15 mm. 

Cachet ovale de 23 x 19,5 mm : écu armorié à quatre cantons, posé 
sur un support fantaisie, sommé d’une couronne (de marquis ?). 

Don de Mr Pascal (indication sur le manche). 


Initiales J C - XVIII° siècle. 
Cachet à cire (à douille ?), pastille dessoudée épaisse de 2,5 mm. Cuivre. 
Cachet ovale de 24 X 21 mm : imtiales enlacées J C. 


Attributs maçoniques - XVIII: siècle. 

Cachet à cire (breloque ?). Pâte de verre sertie dans une monture de 
cuivre. Epaisseur : 3,2 mm. 

Cachet ovale de 21,8 x 18,3 mm (sans la monture) : Attributs maçon- 
niques (colonnes, équerre, truelle, soleil, échelles, chandeliers, etc.). 
Don Mlle Mary Gaudelon (trouvé à Villenave d'Ornon) (B.M.S.A. Bx, 
t. 29, 1907, p. 69). 


Trois cœurs - XVIII: siècle. 

Cachet à cire (à douille). Cuivre et bois. Hauteur, avec le manche en 
bois : 82 mm; du métal seul : 14 mm. 

Trois cœurs sous trois étoiles et au-dessus d’une fleur à six pétales 
et deux branches latérales. 


MATRICES POUR FRAPPER LE METAL 
et 31bis. Coins pour frapper la médaille de l’Institut Confucius de 


France (à Bordeaux). 
Paire de coins carrés de 54 x 54 mm (hauteur max. : 34 mm pour 


32 


re 


celui de la face, 37 mm pour celui du revers), en acier pour frapper 
une médaille ronde à bélière de 30 mm de diamètre. 
A/ INSTITUT CONFUCIUS DE FRANCE à l'entour. Ancre sommée 


d'une couronne tourrelée entre une ruche, à gauche, et les armes de. 


Bordeaux, à droite. g 

R/ PROGRES DEVOUEMENT TRAVAIL - SCIENCES PHILANTHRO- 
PIE MORALE, à l’entour. Dans le champ, au milieu d’une couronne 
de laurier : DECERNE/A/ 

La surface des coins a été endommagée par l'oxydation. 


et 32bis. Coins pour frapper les plombs des sacs de la Monnaie de 
Bordeaux, 

Paire de coins circulaires de 17 mm de diamètre (hauteur 33 et 7 mm 
respectivement) en acier. 

A/ MINISTERE/DES/FINANCES dans un grénetis. 

R/ MONNAIE/DE/BORDEAUX dans un génetis. 

Don O. Miller (B.M.S.A. Bx, t. 39, 1920-1921, p. XXIX). 
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BORDEAUX SOUS LE SECOND EMPIRE 
CHAPITRE D'HISTOIRE MÉTALLIQUE 
(fin) 


par Daniel NONY 


En complément à notre précédent article (B.M.S.A.Bx, t. 67, 


Bertrand-Andrieu, III, 1968-1971, 1973, p. 87-98), voici quelques médail- 
les, jetons ou médaillons illustrant le règne de Napoléon III à Bor 
deaux et en Gironde. Il est vraisemblable que notre catalogue n'est 
pas encore complet et que quelques numéros viendront encore s'y 
ajouter, c'est du moins le vœu que nous formulons. 


417. 


48. 


49. 


Académie des Sciences, Lettres et Arts de Bordeaux (octogonale, ar- 


gent, 34 mm). 


A/ Tête de Montesquieu à gauche. Dessous, à gauche À. BESCHER, 
à droite, À BORREL. 1864. 

R/ Légende circulaire : ACADEM.SCIENT.LITTER.ET.ART.BURDIGAL. 
Au centre, dans un cercle perlé, sous un grand croissant : CRESCAM 
ET LUCEBO. 


Patronage de Saint-Louis et Saint-Martial (ronde, cuivre, 33 mm). 


A/ Légende circulaire PATRONAGE DES APPRENTIS DES CHAR- 
TRONS : au centre St LOUIS / & / St MARTIAL. 

R/ Dans le champ RECOMPENSE / Croix / DECERNEE }/ À / M / 18. 
Deux exemplaires dans la coll. E. de FayoLe, Médaïillier municipal 
de Bordeaux, gravés l’un et l'autre en 1861. 


Marché général aux bestiaux de Bordeaux (octogonale, argent, 32 mm). 


A/ Armes de Bordeaux sous une couronne comtale entre deux guir- 
landes de vigne et épis de blé. Légende circulaire MARCHE 
GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX. A l'exergue : J.B.J. 
CONSTANT BORDEAUX. 


50. 


Silk 


52 


Se}, 


54, 
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R/ Légende circulaire PRIVILEGE CONCEDE POUR 40 ANS, JOUIS- 
SANCE DU 1* JANVIER 1857. Au centre, dans un cercle perlé : 
CONSEIL / DE / SURVEILLANCE. 

Deux exemplaires dans la coll. E. de FAYOLLE, Médaillier municipal 


de Bordeaux. : 


Conseil de prud'homme de Bordeaux (octogonale, argent, 32 mm ?). 


À/ Armes de Bordeaux entre une branche de vigne et une de chêne. 
Légendaire circulaire : CONSEIL DE PRUD'HOMME DE BOR- 
DEAUX. 


R/ Légende circulaire PRIVILEGE CONCEDE POUR 40 ANS JOUIS- 
SANCE DU 1er JANVIER 1857. Au centre, dans un cercle perlé : 
CONSEIL / DE / SURVEILLANCE. 


Décrit d'après le catalogue d'O. Miier, n° 1207. Nous n'avons pas 
retrouvé cette médaille, 


Essai en plomb (rond, 51 mm). 


A/ NAPOLEON III EMPEREUR, en légende circulaire. Tête nue à 
gauche. Dessous CAQUE F, 


R/ Ecusson aux armes de la ville surmonté d’une couronne murale. 
Légende circulaire INSTRUCTION SCIENCES ARTS INDUSTRIE 
BORDEAUX. 


Coll. E. de FayOLLE, Médaillier municipal de Bordeaux (à comparer 
au n° 12). 


Hirondelles bordelaises, steamers de la Garonne (octogonale, argent, 
37 mm). 


À/ Au centre, dans un cercle, hirondelle volant à droite au-dessus 
des flots. Légende à l'entour : HIRONDELLES BORDELAISES, 
STEAMERS DE LA GIRONDE; à l'exergue, signature BESSAI- 
GNET. 


R/ Au centre, dans un cercle, bateau à vapeur allant à droite, Légende 
à l’entour SOCIETE EN COMMANDITE, FONDEE EN 1866. 
Coll. part. 


Régates de Bordeaux (ronde, bronze, 50 mm). 


A/ Dans le champ bateaux voguant vers la droite; au-dessous 
GIRONDE. Signature : HAMEL A ROUEN. 


R/ Armes de Bordeaux entre deux palmes. CERCLE DES REGATES 
DE BORDEAUX, et, en gravure en creux : 17 MAI 1865 / FAUNE / 
SECOURS EN REGATTE / À BATEAU CHAVIRE / MENTION 
HONORABLE. 

Coll. part, 


Ministère de l'Agriculture, concours des animaux de boucherie (ronde, 
bronze, 50 mm). 


Variante du n° 39, avec, au revers, au centre BORDEAUX/1865/ 
MENTION HONORABLE. 
Coll. part. 
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MÉDAILLONS EN TERRE CUITE 


Bien que l’on ne puisse parler à leur propos de documents 
« métalliques », ces deux médaillons, à notre connaïissance les plus 
récents des nombreux médaillons bordelais en terre cuite du xIx* 
siècle, s’apparentent étroitement aux médailles par leur forme cir- 
culaire, leur destination et, pour l'un d'eux, l’appel à un authentique 
graveur en médailles, J.B.J. Constant, pour sa fabrication. Les nom- 
breux renseignements qu'ils contiennent les rapprochent des docu- 
ments épigraphiques et sont loin d'être dénués d'intérêt. 


55. Première pierre de la chapelle du collège Saint-Joseph (Jésuites) en 
1858. 


Terré cuite. Diamètre : 103 mm. Axe horaire : 6 h (sic). Poids : 132 g 


À/ Au centre J H S dans un médaillon aux hachures horizontales 
au-dessus de trois clous. En auréole, une bordure de flammes et 
de rayons. Bordure d’entrelacs échancrée au sommet pour la lé- 
gende A.M.D.G. (Ad Majorem Dei Gloriam). À l'exergue, en petits 
caractères : J.B.J. CONSTANT.BORDEAUX. 


R/ Médaillon occupé par une longue légende : PIO IX P.M. / XIII. 
ANNVM. REGNANTE. / NAPOLEONE, III. ANNO. VI. FRANCIS. 
IMP. / D.D. FERD. CARD. DONNET. BVRDIGAL. ECCL. ADMI- 
NISTR. / ADM. R.P. PETRO. BECKX. SOC. IESV. RRAEPOS. 
(sic) GENERALI / R.P. FRID. STVDER. TOLOSANAE. PROV. S. J. 
RRAEPOSITO. (sic) /P. LVDOV. RIBEAVX. MEDVLVS. RECTOR. 
COLL. S. JOS. S. J. BVRDIGALAE / EIVSDEM COLLEGII. 
TEMPLVM. AEDESQ. / IVXTA. NORMAM. ARTIFICIVMQ. XIII. 
SAECVLI. / ADIVVANTIBVS. IN. ARCHITECTANDI. ARTE. 
VERSATISSIMIS. VIRIS / AEMIL. PIERRART. PRESB.S. J. J. B. E. 
LAMARLE. / À FVNDAMENTIS. EXCITATVRVS. / LAPIDEM. 
HVNC. PRIMARIVM. ANGVLAREM. SOLEMNITER. POSVIT / 
OVEM. PRAEDICTVS. EMIN. CARDINALIS / SACRAVIT. DEDI- 
CAVIT. COAGMENTAVIT. / IDIBVS. IVLII. ANN. D, MDCCCLVIII. 
/ Au-dessous : VENTVRO. LAETENTVR. VT. OMNIA. / SAECLO. 
(sic). Au-dessous, en arc de cercle : I H S liés (?) COLLEGIVM 
BVRDIGAL. S. J. AD. S. JOSEPHI. A l'entour : DEI. OPT. MAX. 
LAVDI. PROMOVENDAE. ECCLES. CATHOL. OMNI. OPE. AMPLI- 
FICANDAE. ADOLESCENTIB. BONIS. ARTIBVS. INFORMANDIS. 
CHRISTIANIS. INTVENDIS. DESTINATVM. OPVS. 


Bordeaux, coll. Soc. Archéol. (2 exemplaires). 

L’historien de l'art relèvera avec l'intérêt l'indication des noms des 
architectes, Emile Pierrart, prêtre de la Compagnie de Jésus, et 
J.B.E. Lamarle, ainsi que l'indication du style gothique (le xrxr° siècle) 
de l'édifice. Quant à l'avers du médaillon, il s’inspire, probablement, 
des hosties décorées au fer. 
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56. Première pierre du Bureau de Bienfaisance, 13, rue de Cheverus, en 
1867. 


Terre cuite. Diamètre : 16,7 mm. Axe horaire : 12 h. Poids : 704 g. 


A/ 


R/ 


Légende sur 17 lignes à l'intérieur d’un médaillon circulaire bordé 
par des chevrons vers l'extérieur : Sous le règne de / NAPOLEON 
III / a été posée le 5 janvier 1867 / par S. Em. le Card. DONNET / 
ARCHEVEQUE DE BORDEAUX, / LA PREMIERE PIERRE DE LA 
/ MAISON DU BUREAU DE BIENFAISANCE }/ rue de Cheverus, 
N° 13 | destinée à distribuer des secours | aux pauvres, à 
instruire gratuitement les enfants | et à recueillir les orphelines / 
de la 3° Circosncription charitable | comprenant les Paroisses / 
ST ANDRE, St PIERRE, St BRUNO / et St AUGUSTIN / DE 
BORDEAUX } un trait. 


Légende sur 21 lignes à l'intérieur d’un médaillon circulaire bordé 
par des chevrons vers l'extérieur : S. Ex le Mis de la VALETTE. / 
Ministre de l'intérieur. / Comte de BOUVILLE. / Préfet de la Gi- 
ronde } un trait / ADMINISTRATEURS DU BUREAU DE BIEN- 
FAISANCE : / G. Henry BROCHON, / Maire de Bordeaux, Pré- 
sident. / E. LATASTE, Vice-Président. / Armand LALANDE — Vie 
Ch. de PELLEPORT. / J.B. COUVE. — Alexandre LEON. / un 
de la X Circonscription charitable / comprenant les Paroisses / 
sœur ROSE du TREVOUX DE BOT, / Supérieure des Filles de la 
C'arité. / un trait / Charles BERGER, Architecte. / trait / 
cette maison remplace la maison / située rue Sainte Gemme 
n° 6 / qui était affectée | depuis l'année 1764 | à la même desti- 
nation / charitable. 


Bordeaux, coll. Soc. Archéologique. 
(don Mme E. Lalanne, B.M.S.A. Bx, t. 36, 1914, p. L). 
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MONNAIES DE NÉCESSITÉ GIRONDINES 
(1914-1926) 


par Raymond HABREKORN 


Dès le milieu d'août 1914 (date à préciser ?), pour lutter contre 
la raréfaction de la monnaie divisionnaire, et se référant au précédent 
de son émission de 1870, la Chambre de commerce de Bordeaux 
avait commandé à l'imprimerie Richard (de Paris) une maquette 
pour des « bons de monnaie », en même temps qu'elle demandait au 
ministère du Commerce une autorisation de « circulation comme 
monnaie légale » de cette émission locale. 


Le ministère du Commerce dut répondre de-se référer à la lettre 
du ministère des Finances à la Chambre de commerce de Paris publiée 
dans le Journal Officiel du 15 août 1914. 


Le Bureau de la Chambre de commerce de Bordeaux ne dut pas 
trouver suffisante cette « autorisation officieuse » et différa sor 
Et : le tirage de bons selon cette maquette ne se fit pas. 


L'imprimerie Richard avait reçu à la même époque d’autres 
demandes de maquettes pour le même objet, notamment pour Le 
Havre, Rouen et Besançon. 


La Chambre de commerce de Besançon, comme celle de Bordeaux, 
n'obtenant pas une « autorisation officielle », différa son émission, 
tandis qu’au Havre et à Rouen des bons étaient mis en circulation, 
avec la mention assez vague « Emission approuvée par l'Administra- 
tion supérieure », au lieu de celle prévue de « Emission autorisée par 
décret du … août 1914 » (cf. Bull. Soc. Fr. Num. de janvier 1959 et de 
juin 1967). 

Les coupures de la première émission effective de Bordeaux 


furent réalisées par une imprimerie locale (?) et « mises en circu- 
lation en fin septembre ou octobre » d’après une note du Cdt Denis 


1. Notes complémentaires à l’article de M. F. MAGI sur les « Emissions de 
nécessité de la Gironde » (B.M.S.A. Bx t. 64, p. 153-216). 
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(continuateur du « catalogue Forbin ») : les dates de décisions pour- 
raient peut-être être précisées par les archives de la Chambre de 
commerce (?) qui en ont probablement gardé traces. 


Les premiers billets émis portèrent la mention (en haut à gauche) 
« Série À » (B, C, D, …), puis il dut y avoir une autfe décision pour 
une « émission complémentaire » (?) avec mention au même endroit 
« 2° série À » (B, €, D, .…) pour les mêmes trois valeurs au même 
type, qui dut comprendre aussi la confection de « billets de rempla: 
cement » (sans augmentation de montant d'émission) de « 1 Franc » 
portant aussi « 2 Série » mais avec « lettre doublée ». 


Avec les deux émissions de « 1917 » (1° Sans date limite de rem- 
boursement - type Impr. Arnaud; 2° Remboursement limité au 
31-12-23 - type Impr. Gounouilhou) et l'émission de 1920 (au même 
type Impr. Gounouilhou), l'émission de « 1921 » serait bien une 
« sixième émission » comme l'indiquait la Chambre de commercé 
(cf. article F. Magi, p. 185-189 et p. 163). 


L'émission de tickets et billets de la « Fédération Cinématogra-. 
phique de Bordeaux » comporte bien aussi un billet de « 25 cent. » 
(cf. p. 199) : impression verte sur fond ocre, format 65/39 mm. 


Toutes les valeurs sont frappées d'un timbre sec (de 22 mm) 
avec légende circulaire « FEDERATION CINEMATOGRAPHIQUE / ", 
BORDEAUX & SUD-OUEST » et sur 2 lignes « SIEGE SOCIAL }/ 
27, rue d'ALZON ». 


Quelques autres remarques : 


1° Dans les « bons divers » répertoriés par M. F. Magi, seuls 
ceux du « Comptoir de Paris » et ceux des « Produits Forestiers des 
Landes » me semblent normalement devoir rentrer dans la catégorie 
des « monnaies de nécessité » ; les papiers de l’ « Association Patro- 
nale de Crédit », de l’ « Epargne Française » et de 1’ « Union Borï- 
delaise » sont seulement des « bons de ristourne » ou des « bons 
d'achat à crédit », qui n'ont pas dû passer dans la circulation cou- 
rante. 


2° Parmi les « jetons » cités, ceux des casinos ou bals, et autres 
sans valeur chiffrée, ne purent certainement pas circuler comme 
monnaie de nécessité ; d'autre part, la plupart des « jetons de cafés » 
ne furent probablement que des « contremarques de service inté 
rieur » qui ne devaient pas sortir du cycle « caisse - serveur - caisse » 
de l'établissement. 


3° P. 168, seconde émission « Produits Forestiers des Landes ». 
Une erreur typographique donne le même format pour les bons de 
« 25 c. » et de « 50 c. » : ceux de « 25 c. » mesurent bien 86/55 mm, 
mais ceux de « 50 c. » font 97/64 mm. 
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